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1* Education Nationals. II sera done influence par les reforms s au niveau na- 
tional et universitaire. Ainsi les etudiants en medecine apres un an de Pro- 
pedeutique et deux ans d* etudes a la Faculte doivent entrer pour 3 ans dans 
un service hospitalier. Ils sont attaches aux differents chefs de service qui 
pour la plupart sont professeurs ou le deviendront. II est interessant aussi 
de noter que les professeurs attaches aux hdpitaux ahandonnent toute clientele 
de caractere prive. Les professeurs de medecine sont aides par des internes 
(50 a l J H6tel-Dieu) qui y demeurent en permanence dons les differents services 
assurant les cas d'urgence. 

A 1 ’ H6tel-Dieu 1 1 equipement de labora.oire de chir&rgie est en tout 
point conforms a la technique modeme. On a transforme les salles-dortoirs en 
chambres privees et on a multiplie le nombre des infirmieres. Les services 
d' infirmieres qui avaient ete autrefois assures par des religious es le sont de 
plus en plus par des infirmieres la'iques. Le recrutement des infirmieres qui 
se heurte a de grandes difficult es a travers toute la Prance poserait moins de 
problemes a Rennes grace a une excollente formation locale. St ceci en ddpit 
du fait des salaires asses bas, de joumees de travail longues et penibles, 
alors que pour 1* ensemble des autres professions les salaires et les heures de 
loisir ne cessent d'augmenter. 

A tous les points de vue I'hdpital qui faisait fonction d* oeuvre 
charitable autrefois joue aujourd'hui un r6le beaucoup ' plus considerable tant 
au niveau local qu'au niveau national. Les malades de toute s conditions so- 
ciales s’y rendent pour bdnef icier d’une medecine de plus en plus complcxe , 
technique, et scientif ique . Conment trouver les fonds necessaires a la gestion 
de ces etablis sement s qui deviennent de plus en plus nombreux et specialises. 

L' analyse du systems do la Security Sociale fournit une reponse’a cette ques- 
tion. La "Securite Sociale" est administree par une organisation independante 
de l’Etat. Elle perqoit une cotisation de 6 fo sur le salaire ouvrier et de 
18 fo sur le revenu du patron. Elle rembourse jusqu'a 80 fo les frais hospita- 
liers ou pharmaceutiques. La' Security Sociale dispose ainsi de revenus impor- 
tant s prelev^s sur les revenus nationaux. L'Etat 1* oblige alors a subvention- 
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nor 1 ’ Assistance Pub lique en contribuant pour un certain pourcentage a la 
construction de nouveaux hdpitaux ou a 1' dquipement de ceux-ci. La S^curitd 
Socialo peut ainsi attirer les medecins vers leo hdpitaux quisont maintenojat 
des etabl is cements rentableo, oil los praticiens trouvent aussi un equipement 
modeme • La Security Sociale ouvre a toutes les classes sociales la possibi- 
lity d'obtenir les coins medicaux qui leur sont necessaires. 

II est interessant de se rappeler que d'excellents medecins 



abandonnent souvent une clientele privde pour prendre la direction des ser- 
vices dan 3 les hdpitaux dirigeant pn mdme temps des internes et des etudiants 
dan s ces different s services. L’ unite hospitaliere doit profit er de cette 
evolution recente et il semble qu'a une epoque ou les pr ogres scientifiques 
prennent une importance ddmosuree les administrateurs hospitaliere, les m4de— 
cins, les administrateurs de la Securite Sociale et enfin les etudiants en 
Medecine joignent tous leurs efforts pour assurer aux malades les so ins, le 
confort, 1' attention personnelle .a laquelle ont droit tous ceux qui souffrent. 



LA CLBUQUE 

La clinique. est un service ho.spitalier ou les malades peuvent se 
faire soigne r directement par un medecin sans l'intermediaire d* internes ou 
d* etudiants. Bu point de vue financier, j.a clinique fixe ses prdx et n'a pas, 
counne I'hdpital prive, a se conformer au prix determine par l'Etat. Les naia- 
des, en plus des frnis d' hospitalisation qu'ils re glen t- a la clinique, versent 
directement les honored re 3 mddicaux aux praticiens choisis, aprbs entente di- , 
recto avec ceux—ci, dens la limite des tarifs applicables aux assures ^sociaux. 
Les praticiens doivent verser a la clinique une redevance egale a . 1 0 fo de 
..ces honoraires, destinee .a 1' amelioration technique de 1 5 h&pital . 

La clinique ne comprend que deux services : la maternity et la 

chirurgie generaD,e. . . 

II est generalement admis que dsns le pass 4 beaucoup de Pran 9 ais 
ont pr^fere la clinique a I'hdpital public. La raison en est probablement que 
.jusqu'k ces derni&res annees, conme nous l'avons d4jh indiqu^, I'hdpival pu- 
blic etait un e.tablissement de charite, qui n'avait pas 1' Equipement necos- 
saire. II est evident .qu'a breve echeance , I'hdpital public, lorsqu'il aura 
realise ses pro jets de construction, ne lo cedera en rien a tout autre 4ta- 
blissement. 
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LA PHAI MACIE 



La pharmacie traditionnelle en France, c'est I'officine classique 
dans laquelle un phamacien, unique proprietaire, exerce son art. Tout d'abord, 
Lexercice de la pharmacie est reserve aux seu]„es persomos titulaires du di- 
plome de pharmacien. 

Aprbs son baccalaureat , on doit fairs un stage d'un an dans une 



officine de pharmacie sous la direction d'un pharmacien. C'est pendant ce sta- 
ge qu'on apprend a faire les pr eparntions > de s plus ordinaires aux plus sp^cia— 



les et aux plus d£licates, et a servir la clientele. Pendant ce stage I'etu- 
diant est considere comme partie du personnel, maisil ne reqoit aucune remune- 
ration. A la fin de I'annee il passe un examen qui lui donne le droit d'entrer 
a la Faculte de Pharmacie „ A la fin de la 4eme annee il doit passer 3 examens : 
sciences naturelles, physique et chimie, et sciences pharmaceutiques. La reus— 
site a ces e xam ens lui donne le titre de pharmacieiie Mais il peut continuer 
ses etudes et se specialiser pour devenir^jSarmacien d' officine, soit pharma- 
cien d'insdustrie , soit pharmacien d'hopital, de lahoratoire ou de services 
militaires. Il peut encore, s'il le veut, preparer I'agregation de pharmacie 
afin de devenir professeur. Cependont, il ne pout exercer la pharmacie avant 
1'dge de 25 ans. . 

Au cours de ses etudes, il pout faire de I'intemat. Aprbs un exa- 

» 

men, il entre dans un hdpital ou il aide le pharmacien en chef et ses services 
sont remuneres. . 

La pharmacie en France distribue ' uniquement des produits pour la 
sante et. 1* hygiene. Cependant, le pharmacien vend aussi quelques produits de 
beaute. En France il y a une pharmacie pour trois mille habitants. S'il n'y 
a pas de pharmacien dans un petit village, le mddecin peut distribuer les me- 
dicaments a condition d'en avoir obtenu La permission a la sous-Prefecture. 

Dans I'officine, le pharmacien emploie des preparateurs qui 
passent les examens .du Certificat d'Aptitude Professionnelle (C.A.P.) et du 
Brevet Elementaire Profess ionnel. Ils sont alors certifies coume praticiens. 

La Pharmacie en France est trbs bien contrdiee. bn inspecteur 
qui depend du Ilinistere de la Sante visite regulibrement I'officine. C'est h 
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lui de determiner si les conditions sont bonhes, si les preparations et les 
specialites sont composees par des porsonnes ccnpdt elites. II verifie qu'elles 
ont ete dblivrees sur ordonnance medicale. XJn registre special permet de 
contrdler 1*' usage des stupefionts. Ces dernier s sont classes en trois catego- 
ries selon lour degre de toxicite. Kenc- les noins toxiques re peuvent etre 

distribute sans 1* ordonnance du docteur. 

Les pharmaciens se groupent on syndicate departenentaux rtunis 
en un Syndicat National du Ministers de la Sante dont lo siege est a Paris. 

Le Conseil de l ’Ordre est represent e en Bretagne comme dans 

chaquo region de Prance. II a le devoir do faire respecter la morality du 
pharraacien. II peut prendre des sanctions : infliger un b3&ne$ interdire 
d f exercer a 1* officiate durant huit jours, ou quinze jours, ou plus. 

Dans la pharmacie corane dans tous les domaines de la .vie rennaise, 
on parle des changeraents on cours, ou a venir. II est question h, present d'in— 
ttgrer aux ttudes proprement universitaires, I’onnee preparatoire que l’ttu— 
diant passe aujourd’hui dans I’officine du pharraacien avant d'entrer en Fa- 
culty . 

Certaines grandos ontreprises industrielles possedent lour phar- 
macie, dont le. pharraacien n’ost au’un employ t de 1* Industrie. Les produits 
sont dtlivrts gratuitoment a tout 1c personnel grdee aux cotisations patro- 
nales ot ouvrieres. II ost facile do voir que ceci peut devenir une menace 
.pour le pharraacien d’officine. qui perd ainsi sa clientele ouvribre. . 



Si h 1 ’Hdtel-Dieu ct a Pontchaillou nous avons admirt 1’ organisa- 
tion technique et administrative des hdpitaux, nous avons ttt surtout ttonnts 
par la pe r sonnalit t des medecine que nous y avons rencontres. Au centre anti- 
canc^reux Bugbne l%rquis, au Centro do Polioraydlito corariie au Pavilion de la 
P^diatrie ot h la Clinique de la Sagesso nous avons reraarqu^ un souci profond 
du caractbre humain du raalade. Nous avons ete senoiblesb un huraanisme qui 
s' harmonise h la rechorcho scientifique nddicalo. Nous gardorons par oxemple 
un souvenir vivant de 1’attontion accordeo au problbmo de la rehabilitation 
physique et morale du raalade. A not re bpoque atomique il est r^confortant do 
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constater la peine et l'enthousiasrae avec lesquels on essaye de parer auz de- 
ficiences physiques par une amelioration des connaissances intollectuelles. A 
ce sujet, on organise a Ponchaillou des cours de television, le Baccalaurdat 
devient a la port.ee de tous, on prepare am: Etudes dlectroniques et a b li- 
cence en niathemtiques. 

D* autre s innovations encore : conscient de la conplexite et de 

• la specialisation de la science mddicale, on prend 1* initiative de grouper 
sous une seule autoritd les services de diagnostic de radiologie, do chirur- 
gie ce qui perraet une ddcision b la fois off icace rapide et complete. Ail- 

^ ‘S 

leurs, on trouve un service destind a doubler le nouibre d’infirmieres en re- 
crutant pour les salles d ' hdpitaux des aides-infimiieres , appeldes fills s 
de salle. On pernet aux- plus ddvoudes, a celles qui manife stent le plus d'in- 
tdrSt pour ce metier, do poursuivre leurs etudes tout en recevant un salaire. 
Au bout de deux ana elles pourront se presenter a l’examen d'Etat pour deve- 
nir & leur tour infirmibres, 

Certes, il ne nous est pas possible ici d*expliquer avec exacti- 
tude toute la complexity de 1 8 organisation mddico-ho 3 pitalibre b Rennes, 
nais grdee a la patience et & la gent ill esse des mddecins avec qui nous avens 
eu l'honneur de nous entretenir, nous partirons en gardant la tr&s vive im- 
pression d'un effort gigantesque de r dorganisati on technique et scicntifique; 
la coordination des services de sdcurite sociale, des services hospitallers, 
et universit’aires groupds en un' seul service rdgional. en est un synbole tan- 
gible. Mdtamorphose, rdorganisation consciente, b une dpoqiie de perfection- 
nement technique, mais ndtamorphose qui deneure fidble aux traditions d’huma- 
nisme franqais. Au contact des mddocins franca is nous avons pu constater que 
la connaissance si scientifique soit-elle, deneure soumise b la conscience 
do l'homme. 
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ODJET de l'ENQUETE s Lbs Services charges de l’Ordre Public b RENNES. 



Participants 



Mme Wanda Catura 
Mile Lorena Dutelle. 

Mile Frances Martin. 

M. Homer Story. 



M. George Noonan. 

M. Peter Norris. 

M. Carmelo Pergolizzi. 



Directeur d* Etudes : M. Ross. 



Le groupe qui s’int^ressait & l’Ordre Public chercnait des rensoi— 
gnements sur le systfeme judiciaire en France et sur le3 fonct^ons des divers 
services policiers. II voulait en mfime temps ossayer de determiner l’dtondue 
et la gravite de la criminality b Rennes. Cette enquGte nous a permis des "inter- 
views" tr£s interossants avec des juges, des avocats, des chefs do sOrcttS et 
aussi avec les principaux re 3 ponsables du mainticn de i*0rdre Public b Rennes. 
Nous avons pu assister & une sGancs du tribunal correctionnel ot nous avons 
eu la permission do visiter St— Cyr. Nous avons eu des entretiens avec les person— 
nalitfis dont los nomo suivent s 



- M. GARNIER 

- M. LELION 

- f«. JARRY 

- M. JUDGE 

- M. KERVENO 

- M. KECGNARD 

- Sr Marie de JiSsus 



Avacat G£n6ral. 

Jugc destruction. 

Juge des Enfantr. 

Chef de la S0ret6. 
Commissaire de Police'. 
Substitut de la Rgpublique. 
Directrice de St-Cyr. 
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Schema Sommaire de la Structure Judiciaire. 



[.'Organisation judiciaire a Steer uCepa* Napoleon en 1010, et dans 

1' ensemble elle est restee telle qu'elle etait a cette epoque, 

Au sommet, il y a la Cour de Cassation a Paris, Cette Cour verifie 

a la demande dos plaideurs ou de la justice, si les decisions prises par la 
cour inferieure rf impliqurt ' pas de fausses interpretations du droit. A la diffe- 
rence de la Cour Supreme des Etats-Unis, la Cour de Cassation ne juge pas. Si 
elle estime qu'il y a des violations ou de fausses interpretations, elle ren- 
voie 1 ' affaire h une cour inferieure pour qu'elle y soit jugee de nouveau. 

Cette cour est competente en matiferes criminelles, civiles et commerciales. 

Dans la Cour de cassation, comme dans tous les tribunaux de la France, il exis 



tra deux hierarchies paralliles. Il y a d'un c8te les presidents de chambre, 
c'est-ci-dire les magistrats du sifcge qui jugent et, de 1’ autre, il y a les 
membres du parquet qui sont des magistrats sous les ordres du procureur g<§- 
ndjral (District Attorney aux Etats-Unis.). Les membres du parquet donnent 

leur avis pour Sclairer les magistrats du siege. 

Ensuite, il y a la Cour d'Appel. La Franco en a 27, dont une, la 

Cour d'Appel de Rennes dessert les trois millions d' habitants de Bretagne. 
Cette Cour a la m!?me organisation que la Cour de Cassation, en ce sens qu'il 
y a d'un cOte les presidents de chambre et de 1' autre les membres du par- 
quet. La Cour d'Appel se compose de plusieurs chambres, chacune ayant das 
activity diffSruntes s la chambre correctionnelle, la chambre commerciale 



et la chambre dos loyers. Le President de chaque chambre a des conseillers 
(jugos aussi) sous ses ordros. C'eat lui qui prend les decisions aprSs 
avoir Scouta l'avis du parquet. Le parquet joue aussi un rflle qui rossemble 
b celui de District Attorney chez nous. Sa fonction est de sauvegarder le3 
droits du peuple. Tout citoyen peut s'adresser h lui, pour redresser des 



torts. 

Ln Cour d' Assises s'occupe uniquement des affaires criminelles, 
c'est-S-dira) des violations lea plus graves de la loi morale ou civile. Cette 
cour est prdsidde par?juge supSrieur, qui a sous sa direction doux jugee in- 
fgrieurs. Le jury comprend six oitoyens, qui sont tirfis nu sort parni las hommes at 



- 59 - 

les femmes du pays. Cast le parquet qui dresse l'acte d' accusation, Ce rfile 
correspond h celui du "prosecuting attorney" aux Etats-Unis, A la fin du pro- 
ces, le President, les deux magistrats et les six jures passent au vote, Le 
vote a lieu non pas h l'unanimit, comma chez nous, meis a la majority, Selon 
M, Gamier les sessions de la Cour d'Assiscs de Rennes no sont pas trop char- 
gees, car il y a tres peu de crimes. entrainant la mort d'hommes en Bretagne, 

• Au dessous de la Cour d' Assises, il y a le Tribunal de Grande 

Instance, preside par un procureur de la Republique, assists de substitute 
(juges inferieurs) et, S cfitt, il y a le President et les jugos, plus un 
juge specialist, qui est le juge des enfants. Puis apparalt un- magistrat avsc 
des fonctions tout £ fait particulitres | qui- est le juge d' instruction 
qui travaille avec les membres du parquet*. 

Enfin, il y a les Tribunaux d' Instance oCi ,ii n'y a qu'un juge qui 
a affaire aux potites affaires civiles et ptnales. , 





Le Juge d' Instruction. 



Apres avoir eta regie par M. Garnior procureur general., premier ma- 
gistrat de Bretagne, nous nous sommes reunis au palais de justice pour rendre 

au juge d' instruction la visite prevue. 

En entrant une seconde fois dans ce vieux et chcrment tfitiment* da- 
tant du 17e si&cle, nous Stions enveloppSs par 1* esprit ct 1' ambiance du pass6. 
Nous avons trouve que la palais de justice Stait peu pratique pour juger les 
affaires qui s»y tiennent et qu'il oOt mieux valu le conserve* comme un merveil- 

leux temoignage de l*histoire. * 

M. Lelion, le juge d* instruction qui se trouvait dans un bureau trfes 

moderne, mais petit, nous a exp'osS d'uno fagon dStaillee mais briSvement son rfile 
de juge d* instruction. 

En r6sum6, e'est lui qui am&ne devant les tribunau* les criminels et 
les dSlinquants. Le directeur du parquet lui communique les renseignements pr<5- 
liminaires • II Scoute lee premiers temoins "pour" et "contre" dans son bureau, et 
proc&de S une interrogation du suspect, en dehors de toute presence polici&re. 
S»il decide qu* un crime (ou un dSlit) a St 6 commis, il a le droit de demander 
la prison preventive et d»ouvrir une information judiciaire. A ce moment, le 
"suspect” devient le "prSvenu", et on lui signifie en quoi il a ports atteinte 
b la loi. Le juge d» instruction s*occupe des adolescents autant que des adultes, 

et indique devant quel tribunal le procSs aura lieu. 

Il arrive souvent que le juge demande d‘autres renseignements aupr&s 

des mSdecins, des psychologues, des psychiatres, des voisins ou des amis, selon 
le cas ; car, en France, on iient & juger la "personnalitS" , et non seulement 

le "fait". 

Aussi b ce moment lb, le prSvenu a le droit d»Stre assists par un 
avocat qu'il choisit et d» organiser avec lui sa dSfense. La prSvonu a droit b 
la communication integrals du dossier oCi aucun tSmoignagc ne peut Stre dissimu- 
1S pour Gtre produit au moment mGme du proc&s devant le tribunal et le jury. 

M. Lelion a rSpondu aux questions des enqufiteurs d»une fagon f rancho. 
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II a signals que les adolescents, laisses & eux-m8mes an dehors de toute organisa- 
tion des loisirs, posaient h Rennes le probl&rne le plus sirieux* 

Aussi y-a-t-il des "bandes" de jeunes I Rennes, inais elles sont mal 

organises, se constituant surtout a 1‘ occasion des fetes. 
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La Juge des Enfants et l'Ecole St-Cyr, 



Nous avons conclu que la maniere frangaise de traiter les mineurs 
(les moins de 18 ans) ressemble fort a la nQtre. De m§me les problemes de la 
delinquance juvenile se posent de fagon identique dans les deux pays, En gene- 
ral, on se limits aux methodes douces, encore qu’il n'y ait pas suffisamment 
d'effectifs et d' institutions pour accueillir les delinquants de diverses cate- 
gories, 

A Rennes, 1' enfant qui a commis un delit se trouvera tfit ou tard 
devant M, Jarry, Juge des Enfants, lequel conduira une enqufite mddicale, fami- 
liale et educative, avant de prendre une decision. On use de la mgme methode 
a l’egard d’un mineur qui se trouve dans une situation dangereuse, soit du fait 
de sa famille, soit du fait de son voisinage. 

Puisque 1* enfant de moins de 13 ans n'est pas considere cumme respon- 
sable de ses actions, il n’est pas prdvu pour lui de peine criminelle. On convient 
de reconnaitre § l'enfant de 13—16 ans la seule culpabilite attenuee, et il 
est passible de la moitie seulement de la peine prescrite par le Code Penal. 

Si 1' accuse est Sge de 16-18 ans, on lui inflige toute la peine prescrite, 
mais on lui accorde les circonstances attenuantes. Pour celui-ci, le gouvernement 
a etabli des centres agricoles oCi les jeunes sejournent, sgpares des vrais 
criminels, et peut-Stre seront-ils regeneres par une vie saine et naturelle. 

En ville, on a etabli des maisuns d’arrflt, comme celle de St-Cyr 
pour les jeunes filles. Subventionnee par l'Etat, cette ecole modele est sous 
la direction des soeurs de l’ordre de Notre Dame de Charitei On y regoit des 
jeunes filles qui orit commis des delits : il s'agit ea general d* attentats aux 
bonnes moeurs. Il se peut que la situation familiale : divorce, ivrognerie, 
impudeur, etc,,,, conduise 1 1 un ou 1' autre des parents, ou la justice elle— 
m§me, a demander I’entree d'une jeune fille h St-Cyr. A present, les filles 
sequestrees sont Sgees de 14-17 ans, mais il y en a aussi de toutes jeunes. 

On leur donne un enseignement qui les mene au certificat d'Etudes Primaires, 
lequel est valable partout en France. Quelques unes continuent leurs etudes jusqu'au 
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bachot et les poursuivent a 1* university. La plupart cependant se contente du 
certificat et chBrche un emploi comme domestique, employee de magasin ou de salon 
de.beaute, dactylo, secretaire, infirmiere ou couturiere. 

Pendant lour sejour h St-Cyr, les jeunes filles vont au centre d'ob- 
servation 0 C 1 ellos consultent un psychologue, un psychiatre, ou une educatnce 
specialists • Cette equipe etudie la jeune fille, I'.interroge, lui fait passer 
des tests de tout espeCB pour mieux la connaitre. Tous les six mois on fait une 
synthese de ces enqu§tes, ce qui permet a la directrica et au juge d'accorder 
plus ou moins de liberte a 1* enfant, de la changer de groups en raison des conflits 
ou des problemes personnels, ou de l'orienter vers la preparation h tel ou tel 
metier. On quitte St-Cyr favorablement impressionne par les efforts sinceres 
du juge et de son aide, par le souci dessoeurs d'ameliorer la condition de ces jeunes 



inadaptees sociales et les reformer sans les punir. 

A propos de ce dernier point, les plus grands sums sent pris pour 
assurer la continuite des rapports avec la famille. Les visites des parents sent 
encouragees, les jeunes filles vont en vacances chez elles chaque ete.et si 
1' enfant n'a pas de parents digne.de ce nom,.on cherche une famille qui veut bien 
l'accueillir et 1’ accepter. On organise. des excursions a la campagne, au bord 
de. la. mer, on visite les lieux historiques, et on encourage la collection de 
cartes postales, de photos, de petits souvenirs de voyage. Ces collections favo- 
.risent le developpement de l»ind i vidualite du respect de soi-m6me. Les plus 



Qgees obtiennent le privilege de sortir de temps. en temps, sans aucun uniforme. 
Elles font: leurs courses en villes, renconcrent des amis et de v w^.r - .ttc ccmme 
des jeunes filles bien elevees qui passeraient l'annee scolaire en pension h 



1* it ranger. . • • • ,. : 

II semble que les resultats soient encourageants, mais tfialheureusement, 

le nombre de delinquants augmente d'annee.en anneo, mars, la regeneration prend 

du temps, de l'argent, et demande du talent et du devouement. 
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La 'SQrete Nationale*- . - 

Messrs* Judge et Kerveno, le Chef de la sQrete et son assistant, 

apres nous avoir cordialement regus ont fourni plusieurs informations frappantes 

au suietdu maintien de l’ordre public a Rennes,' 

entre les differents services. 

En France, il n’y a pas d’ unite organique /assurant l’ordre public* 
L’ordre public releve de trois services : la Gendarmerie Nationale sous la direc- 
tion du Minis tere de l’Armee s’ occupant des affaires rurales j la Surete Nationale 
qui se charge du maintien 6 .1. 1 ordre dans les grandes villes. Enfin, il y a la 
Prefecture du departement de la Seine qui se charge des affaires de Paris et de 
ses environs* Ces deux dernieres divisions sont sous la direction du Ministere de 

l'lnterieur* 

La Surete Nationale et la Prefecture comprennent quatre services 
speciaux* Ces services sont': la Security Publique chargee du maintien de 
l’ordre ; la Police Judiciaire qui ru hsrche les criminels et procede aux arres- 
tations ; les Renseignements Generaux, police politique qui' s’ informe des 
differentes activites politiques, economiques et sociales ; le Service de Sur- 
veillance du Territoire (le Quatrieme Bureau). 

Au niveau regional, ' toutes les affaires judiciaires traitees par j.a 
Surete dans le cadre de l’arrondissement, sont transmises par le Commissaire 
Central aux Magistrats. Il y a trois arrondissements a Rennes, et chacun d' entre 
eux possede un commissariat. Cheque commissariat comprend un comniissaire de 
police, un off icier principal de police et trois officiers adjoints. A la Surete 
Urbaine, il y a un commissaire principal, deux officiers principaux, un officier 
et trente-trois officiers adjoints dont deux sont detaches aupres du Ttibunal 

de Police* 

La majorite' des affaires judiciaire est d’abord portee a la connais- 
sance des Commissariats d ’ Arrondissement, generalement sous forme de plamtes. 
Selon leur importance et en fonction des conventions etablies, les actes sont 
ou bion, traites entierement par 1’ Arrondissement, ou bien transmis h la Surete 
qui poursuivra les enquGtes. Le Service de la Surete effectue les recherches 
complementaires concernant les actes vises ci-dessus. Il procede egalement h 
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des enqu§tes de sa propre initiative. II s’agit alors de faits graves portes 
h sa connaissance par divers moyens d' information. Sa ligne de conduite est 
rdglee dans le domaine judiciaire selon la circulaire 2804 du 9 septembre 1963. 
Les renseigriements oli autres onquStes emanant de di verses administrations (pre- 
fectures, Finances, Enregistrement, Perceptions, Armee, Marine, Meiries, etc.) 
parviennent au Commissariat Central. Elies sont repartres antre les differents 
services en fonction de la zone dont ils ont la responsabilit^. Une fois l'en— 
qu6te achevee, les differents documents sont achemines au Commissariat Central. 
Le Commissaire Central comprend deux secretariats : le Secretariat de la Direc- 
tion Departementale et le Secretariat du Commissariat central. Dans chaque Se- 
cretariat, il y a deux officiers adjoints, deux commis de la SQret6 Nationale, 
une steno-dactylographe, un commis detache a la comptabilite et un agent de 
bureau qui s*occupe du service des objets trouves. Les tSches de ces Secreta- 
riats .sont etendues. Elies consistent surtout dans 1* enregistrement des dossiers 
emanant des autorites administratives et judiciaires, des correspondances di- 
verses, de l*etablissement du rapport journalier relatant les faits divers du 
classement des archives, de l'etablissement des etats mensuels, trimestriels , 
semestriels et annuels. Quant h 1* organisation de la SQrete Urbaine, il convient 
de signaler qu'aux trente-sept fonctionnaires de la SQrota Urbaine s'ajoutent 
un Brigadier, un sous-Brigadier, un secretaire et un agent de bureau auxiliaire. 

Le manque d' unite entre la Gendarmerie et la Police constitue ^ 

Rennes un probl&me. Il se trouve que les deux services se doublent l*un 1* autre 

* « « 

dans les recherches de travail, des crimes et des delits. 

Rennes n*a pas assez d* agents pour bien surveiller la ville J en 
particulier pour s'occuper des affaires qui ccncernent les mineurs. Depuis le 
commencement de l'annee, 45% des delits ont ete commis par des jeunes; Les 
d£lits les plus frequents chez les jeunes sont des vols, des cambriolages et 
des offenses h la pudeur. On peut dire qu • actuellement il n’existe pas de 
bandes de blousons noirs. On peut expliquer l^ccroissement de la d61inquance 

« ' i 

juvenile par las faits suivants i 1* expansion de la ville a vu la construction 
de nombreux et grands lotissomsnts ci la peripherie. Il en r^sulte qu il y a 
beaucoup de jounes gens loges dans des quartiers o& n* existent que peu ou 
pas du tout de loisirs organises* Ceux qui ont quitte l'ecole ne reussiseent 
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pas a tro uver un emploi. La television et les films violents les traumatisent. 
Les parents sont trop souvent negligents envers leurs enfants. Ils sont issus 
d'une famille ou les conditions familiales sont peu favorable. Ils sont souvent 
issus de milieux ou les conditions sont peu favorables. Nulle part dans la 
ville, il n'y a suffisamment de lcisirs congus pour les jeunes. 

L' expansion de Rennes entrains aussi un probleme de la circulation. 

L'un des problemes les plus importants de Rennes et de toute la 
Bretagne est celui de 1 ' alcoolisme. Get alcoolisme cause beaucoup de soucis 
pour la SOrete Nationale ; accidents de la route, criminalite, valour qu'on peut 

accorder aux temoignages et delinquance juvenile. 

II existe aussi en France un Tribunal correctionnel qui s'occupe 
des d£lits et contraventions. Grace a M. Hecque, Procureur de la Rupubliqu^, 
nous avons eu 1' occasion d'assister a l'une de ses seances. Lh, nous avons eu 
des exemples concrets des problemes qui 'se posent h Rennes.' Ce jour-la, les 
proces ont debuts a 14 heures pour se terminer £ 18 heures. II y avait h peu 



pres vingt— six proces. 

Nous avons apprio au cours de nos enquStes que la ville de Rennes, 
malgre gne expansion demesuree' ne connalt que de petites difficulty dans le 
maintien .de l'ordre public. C'est une ville tranqbille, tres bien contr£J16e 
par les services policiers qui lui sont attaches. Comme nous 1* avons dSja vu 
les "crimes, de sang" sont rares. La moitie des infractions a la loi comjjrennent 
seulement de petite vols, des cambriolages, des faits d'ivrbgnerie, des atten- 
tats aux moeurs, des faits de delinquance juvenile. 

Si nous avons bien compris, c'est ce dernier probleme, la d61in- 
quance juvenile, qui serait le plus important pour la force policiere de Ren- 
nes. Les policiers avec qui nous avons parle sont tres coriscients du fait, et 
avec' beaucoup de devouement ils font un constant effort pour en chercher les 
causes et resoudre le probleme. Mais pour eux aussi, il existe certaines dif- 
ficultes. Ils nous ont tous parle du defaut d'(5quipement policier qui facili- 
terait beaucoup leur travail : voitures, equipement- cslectronique. Ils nous ont 
parle de la difficulte de remplacer les officiers de haute valeur professionnelle 
qui quittent les services pour prendre leur retraite. Ils nous ont dit que 
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le nombre d*actifs est deja insuffisant pour la ville de Rennes. 

Nous esp£rons enfin que, bient8t^ tous ces problemes seront pris en 
consideration et surmontes pour assurer a Rennes la meilleure prcrfcection poli- 
ciere possible. 



03JET DE L’EIirUETL' : La vie Gyridicale h REilrJES 



PARTICIPANTS : , , 

. Una r .1.0 s 

Mme Lli2ab'(: 

M. Jules Gt 

M . \‘l . Hugiu 

DIRECTEUP D r ETUDES : ?!. LALLSZ 



Lyron 


Ir.ie Jeanine Goldman 


sth' Duda 


II. Peter losso 


jdoury 


!•!. Jack Lama 


JS 





INTRODU CTI01J : 



Cette enquete a pour ob.iet uiie etude , si limitee soit elle, 
des syndicats et du syndicalisms frangais. Ceux-ci representeni^ pour 
nous Americain^ un aspect quelquc peu .nysterieux de la vie frangaise , 
et nous aurions voulu l’eclairor par ties son&ages precis sur un terrain 
donne. 

Avant de nous engager dans une serie d f en tret ions M. Lallez 
nous a des sine a grands traits les cadres do la vie syndic ale en France, 
de maniere d nous fournir des points de .rep-3 re , des axes cl' orientation, 
les coordonn^es principales des grandes organisations syndicales aue 
nous allions rencontrer au niveau depart emental. 

botre intention n’fetait pas d’assister des conferences faites 
par les representants syndic aux mais Lien plutot de les questionner, d’ en- 
gager avec eux un dialogue aussi vivant quo possible. Cette methods pr6-" 
sentait pour nous un double avantage : d f unu part olle nous contraignait 
a la conversation et a la pratique intensive de la langua parl^e, d’ autre 
part ells nous permettait d’orienter le debat vers les points les plus 
delicats, les plus surprenants et les plus interessants. A,] out on s quo 
nos interlo cut euro 1 ’ ont pref er£e a touts autre et qu’elle a contribue h 



creer entre nous un climat d’araitio et de sympathie 



- 69 - 



Hous avons rencontre successivement : 

M. Mauger, Secretaire de 1 'Union Depart ement ale de la 
Confederation Frangaise des Travailleurs Chretiens (C.F.T.C.). 

M. Chopier, President de la Chambre d'Agriculture de 
Rennes et President de la Federation Depart ement ale des Syndicats d'Ex- 
ploitants Agricoles (Section depart ementale de la F.N.S.E.A.). 

M. Cahn, Secretaire syndical de 1 'Union ddpartementale 
de la Confederation Generals du Travail Force Ouvriere ( C.G.T.F.O. ). 

M. Robert , de la Federation du gaz et de l'electricite, 
representant le secretaire general de l v Union departenentale de la Con- 
federation Generals du Travail (C.G.T.). 

Nous signalons des maintenant que la C.F.T.C., la C.G.T. et la 
C.G.T.F.O. defends nt essentiellement les interets de travailleurs salaries 
de l'industrie,du commerce et de 1* administration, tandis que la F.N.S.E.A. 
represente avant tout les exploitants agricoles : en effet, tres peu de 
salaries agricoles militant & ce syndicat. 

Comme nous l'avons dit, ces entretiens n'ont jamais pris une 
allure officielle, mais nous les avons so igneus ement prepares en dressant 
l'inventaire methodique des questions d poser et des probities a soulever. 

On trouvera ci-dessous les themes principaux de nos discussions : 

- le recrutement et ses problemes. 

- les conditions d* adhesion et le comportement syndical. 

- les rapports du syndicat et de la politique. 

- les moyens et les formes de 1 'action syndicale. 

- les ressources du syndicat. 

- la presse syndicale et 1' education des syndiqu.es (en 
particulier la formation des jeunes). 

- les rapports des syndicats entre eux. 

- les problems s propres i& chaque syndicat. 

- l'attitude des syndicats a l'egard du C.E.L.I.B. 

XI convenait avant toute chose de s'initier & la terminologie syn- 
dicale et de recenser soigne us ement les sigles et les mots nouveaux dont nous 
nous ons enrichi notre vocabulaire. Aussi avons nous compose un petit 
lexique de la vie syndicale. 
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LA FEDERATION DEPAETEl-IEi'TTALE DES SYiiDICATS D’lEvPLOITMTS AC-PICOLES 



Entretien avec "I. Louis CHOPIER, President de la F.D.S.L.A. 

Cet entretien a ete enregistre sur o an de magnetique. 

_ Recrutement et organisation : La Federation comprend 20 000 adherents 
pour 1* ensemble du depart erne nt . Elle emploie 25 employes qui sont choisis par 
le President, celui-ci etant lui-meme designe par le Conseil d* Administration 

c* est d dire par les 40 delegues cantonaux. 

’ -Cot is at ion : Cinq francs par exploitation plus 80 centimes a l v hectare 

au dessus de trois hectares (par an) 

- Le budget : Les cotisatinns represented une somme de 30 000 francs. 

Elle est tres insuffisante et ii faut done se procurer des ressources par 
d* autres moyens Les organisations economiques et les cooperatives permettent 

d'obtenir un certain nombre de subventions. 

- Structure :Le syndicat local correspond a la commune et procede d 

1* election d*un delegue cantonal. Le conseil d* administration de la Federation 
d£ p art erne nt ale est constituS par 1* ensemble des delegues cantonaux du depar- 
tement. II existe aussi une representation par produit : par example un del^gue- 
lait u par commune et par canton et ces dSlegues cantonaux foment, au sein du 
conseil d* administration, une section specialist pour 1* etude des problemes qui 
concernent plus particulierement le lait. La memo chose existe pour la viande. 

50 % des agriculteurs d'llle et Vilaine sont les fenniers de leurs terres et e'est 
pourquoi ils disposent fegalement d»une representation parti culie re au sein du 
syndicat. Les problemes relatifs aux rapports entre les fermiers et les propne- 
taires sont ainsi traites dans des commissions specialises. 

- Situatio n de ^agriculteur : nous avons cherch^ a savoir pourquoi, selon 

le syndicat, l f agriculteur ne jouit plus,en Ille et Vilaine, d*un niveau de vie 
suffisant. La plupart des exploitations sont trop petites : ;oour les rendre plus 
rent able s 1* agriculteur chsrche a agrandir son domaine. Do lei une hausse du 
cout du terrain, dependant 1* agriculteur n'nesite pas a l’acquorir d des prix 
eiev^s car il estime que c^st pour Ini le seul moyan de survivro sans changer 
de metier et risquer de devenir manoeuvre d* indust rio. 

D* autre part 1* agriculteur d’llle et Vilaine est eloigne des centres de 
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consommation. De plus la politique actuelle en matiere de prix agricoles ne 
satisfait guere le syndicat. C’est particulierement vrai pour le prix de la 
viande. Et cependsnt. on coraprend que pour un gouvernement quel qu'il soit, 
celui-ci ou un autre, il soit extremement difficile de laisser monter les 
prix a la consoramation. Malheureusement c’est 1* agriculteur qui fait les 
frais de cette prudence politique. Aussi le syndicat r£clame-t-il un syst&ne 
analogue au svsteme anglais ou suisse : le prix a la production est fonction 
du prix de marche et c'est 1* intervention directe de I'Etat sous forme de 
subventions qui vient compenser l’ecart du prix a la production et du prix 
de revient. 

Dans le cadre du march£ coraraun cette subvention poserait sans doute 
des problemes : il semble pourtant que le ministre actuel, M. Pisani, soit 
assez favorable a ces differentes propositions et soit decide a mener le 
combat dans ce sens au cours des differentes n^gociations avec les pays du 
marche commun. 

Pour 1* instant le gouvernement frangais a adopts la formule d'une aide 
remb ours able , mais il l'a limit^e aux fruits et aux legumes sans l'etendre a 
1* ensemble de la production. Le remboursement se fait en cinq ans. Le pro- 
bl£me ne sera definitivement resolu qu'au niveau europeen. 

L 1 education : ce probleme est tres important et tres difficile. La 
F.D.S.E.A. va prendre une part active k la marche de l’Institut de formation 
des ouvriers et paysans r^cemment cr££ a Rennes. Pour 1* instant il existe 
un conseiller agricole par canton : ce conseiller contacte les agriculteurs 
et cherche a leur apporter, en les vulgarisant, un certain nombre de techniques 
nouvelles. Il joue un role d’animateur et essaye de definir et de faire admettre 
une certaine orientation de la production et du travail. Par exemple il tente 
de faire reconnaitre qu* il est necessaire de se grouper, de cr6er ou d’ adherer 
& une cooperative d* utilisation de materiel agricole. Il met en garde les 
agriculteurs lorsque ceux-ci passent contrat avec une entreprise commerciale. 

Il les incitera a faire appel, si besoin est, a des banques de travail. 

Ces conseillers agricoles sont regroupes au niveau de 1' arrondissement et 
leurs d6l£gu£s se r<?unissent cnaque semaine & Rennes pour faire le point et 
pour definir 1* orientation souhait^e par le syndicat. 
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- Les rapports avec les autre s syndicats : L a F.D.S.E.A. sntretient des 

rapports d'orclre syndical avec la C.F.T.C., F.O., le C.E.L.I.3. et, plus 
rarement, avec la C.G.T. A l'intorieur du C.E.L.I.B. la F.D.S.E.A. s’interesse 
plus particulie reme n t au comite d* expansion economique. Celui— ci comprend 
un certain nomore de representants du syndicalism© agricole qui s*y montrent 
particulierment acoifs st ont souvent joue le role d® element moteur : dans le 
cas de "la bataillo du rail" par oxemple, les paysans ont fourni au C.E.L.I.B. 
une aide precieuse. Bref la F.D.S.E.A. adopte a l’egard du C.E.L.I.B. une 
attitude de participation active et cherclie a maintenir, sinon a renforcer, 
son influence au sein de cet orqanisrae. 

—Les re i ndications du syndicat et son action : Sur le plan economique 
on revendique 1 ' elargi s s ement et 1’ augmentation des subventions. Sur le'plan 
social on reclame une aide de l’Etat aux petits exploitants et des retraites 
decentes pour ceux qui doivent quitter 1’ exploitation en raison de leur age. 

En ce domaine le gouvernement a repondu en creant le fond d’ action sociale et 
le fond d* amelioration des structures qui fournit une aide, d’ailleurs tres 
insuffisante, a ceux qui cherchent a agrandir leur exploitation. II faut 
reconnaitre que les premiers elements d’une politique d* amelioration des 
structures ont ete mis en place : les premiers effets de cette politique 
devraient bientot se manifester. Oil remarquera qu’en soutenant cette politiaue, 
tout en continuant le combat pour 1* augmentation des prix a la production, la 
F.D.S.E.A. s*est trouvee en plein accord avec les "Jeunes Agr'iculteurs". La 
jeunesse de -a. Gnopier est le temoignage et le symbol© de cette harmonie entre 
les deux organisations sur le plan depart ement al. 

Le, F.D.S.E.A. essaie de soustraire les paysans u 1* emprise des firmes 
capitalistes qui commercialisent les produits de la feme. II s’agit soit de 
creer des cooperatives paysannes, soit de mettre en garde l f agriculteur sur 
les conditions du contrat passe avec ces firmes, soit de substituer au contrat 
individuel un contrat collectif. 

Le remembrement : Dans la passe les agriculteurs ont manifesto de 

fortes reticences t l’egard du remembrement des terres. Le syndicat a lutte 
pour le fairs adm.-.ttre et pour convaincre les paysans de son intgret et de ses 
avantages. Cette action a ports ses fruits au moment meme ou les credits neces- 
saires d ces operations ont ete fortement diminues. Le syndicat a done relance 
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1* action dans ce secteur et rccemment , d 1* issue des contacts directs avec le 
President de la Republique, des credits supplement air es out ete degagis : une 
part import ante de ceux-ci est reservee a la Bretagne. 

On remarauera a cet egard que les agricult eurs bretons ont approuve la 
politique choisie par le syndicat a 1* Echelon national, en particulier la 
decision de negocier uirectement avec le General De Gaulle. La F.D.S.E.A. n'a 
pas suivi la Federation des Product eurs de i-J.6 qui demandait que ces contacts 
au niveau le plus 6leve scient rompus. File estime que par cette opposition la 
F.P.B. continue, a i'intericur de la F.N.o.E.A. , une politique bien connue : la 
defense des interets de gros exploitants, essontiellement producteurs de ble 
et de betterave. En port ant tout son effort sur le problerae des prix cette 
politique neglige le probleme de la reforme des structures et sacrifie les 
interets des jjetits exploitants. 



II. LA CONFEDERATION FRANCAISE DES TRAVAILLEURS CHRETIENS 

Entretien avec i-I. MAUGER , Secretaire general de 1* Union depart ement ale 
C.F.T.C. 

M. Mauger nous a requs dans les nouveaux locaux du syndicat. Nous lui 
avons d’abord demande de definir les caracteristiques originales de son orga- 
nisation. Tout en soulignant que la C.F.T.C. concevait son action en termes 
devolution progressive, 51. Mauger a tenu & rappeler les changements profonds et 
1* evolution historique de son organisation. Alors qu’au lendemain de la pre- 
miere guerre mondiale la C.F.T.C. n'etait que le rogrouperaent de petits 
syndicat s fortement marques par le catholicisme et 1* Element feminin de ten- 
dance conservatrice, la decision est prise aujourd'hui de supprimer le ” C ” 
qui, dans le sigle, indiquait la reference chr&tienne du syndicat. Selon 
M. Mauger il s'agit de c.onsacrer un etat de fait : la C.F.T.C. est devenue un 
syndicat de masse . il s’agit aussi de manif ester clairement qu’elle accueille 
et reprlsente les travailleurs de toutes croyances. Cela ne l'empechera pas 
de preserver son originalito, c’est-£l-dire la volonte de sauvegarder certaines 
valeurs morales. M. Mauger nous assure, de la manidre la plus forme, que son 
Union departementale est entilrement acquise d la suppression du M C ”. 
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Nous apprenons en suite que la C.F.T.C. est le syndicat majoritaire en 
Bretagne. Elle devrait cette position privilegiee mo ins a sa reference chre- 
tienne qu 5 a un effort soutenu pour se transformer en syndicat de masse repre— 
sentant les agriculteurs aussi bien que les ouvriers. 

Deux pneinomenes regionaux exigent de la part des syndicat s tradit ionnels 
une action originale pour attirer le monde du travail. II existe d’abord 
une forte emigration des campagnes vers les grands centres et en particulier 
vers Rennes. Ces anciens paysans devenus ouvriers ont rarement un vrai metier 
et doivent souverit se contenter des postes de manoeuvres. ‘.lalgre cela et 
relativement a la condition paysanne ils sont sensibles a une amelioration de 
leur sort, Ayant vecu longtemps dans les campagnes et selon 1* esprit des 
campagnes ils sont mal prepares pour comprendre 1’ action syndicale. Toutes 
ces particularity representent pour le syndicat autant de problemes de 
recrutement et de formation. 

Le second phenomene n’est autre que la "proletarisation", du paysan 
lui-meme, de plus en plus contraint ou tente de passer contrat avec les 
firmes qui commercialiseront ses produits et le maintiendront dans leur 
dependance. 

Pour faire face a ces problemes la C.F.T.C. a porte une attention par- 
ticuliere a 1* education paysanne et ouvriere . Ainsi fut cree un "Cercle des 
jeunes agriculteurs" qui etudie la condition ouvriere dans les usines, mais 
aussi la signification et les avantages du remembrement et tous les proble- 
mes agricoles. La creation d’un Institut de formation des ouvriers et paysans 
permettra bientot de poursuivre, en accord avec F.Q, et'la F.N.S.E.A. et 
avec des moyens nouveaux et -plus puis sants, 1* action educative ainsi amorcee. 
La formation des militants proprement dits est assures par differents moyens 
et a differents niveaux. La formation la plus poussee est donnee lors des 
stages organises dans la region parisienne. Mais la C.F.T.C. organise aussi, 
sur le plan regional, des sessions de jeunes militants : ce sont les ecoles 
normales d’ ouvriers qui prennent 1’ allure de seminaires d* etudes et de recher- 
ches. II faut y aj outer des cours par correspondance. 

Pour son administration 1* Union departementale dispose de sept permanents 
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elus sur le plan local. Mais toute action revendicative est soumise 
1* approbation ds la base par un vote des adherents au syndicat. L* organisa- 
tion syndicale des ouvriers de l’usine Citroen pose a la C.F.T.C., comme 
aux autre s syndicate, des problemes diff idles. L*origine des ouvriers, 
plus haut evoqueu, explique en grande partie ces difficulty. Le systerne 
de rammassage des ouvriers dans les ■ communes rurales environnantes les 
accroit. L’hostitlite de la direction patronale les multiplie. Les formes 
de 1* action syndicale dans ce secteur en sont profondement affectees. ■ 

La cotisation syndicale mensuelle correspond a une heure de salaire. 

Une partie de cet argent est reservee a 1* alimentation d ? une caisse de re- 
sistance en cas de greve. Une autre partie assure . 1’ impression des revues et 
autres periodiques syndicaux. 

Nous avons demands a M . Mauger quelle etait 1* attitude de.son Union 
Departementale a I’egard du C.E.L.I.B . Nous avons rencontre ici une certaine 
reserve. Tout en participant au C.E.L.I.B. la C.F.T.C. se demande si 1* action 
du comite ne sera pas affectee, tot ou tard, par la confusion que peut creer 
1 ’ amalgame des interets finalement assez divers qu ? on y trouve. 

Notre entretien s' est termine par des observations de M. Mauger sur le 
probleme de 1* unite syndicale . II arrive a la C.F.T.C. de Rennes de faire 
alliance avec d* autres syndicats pour mener une action commune. II s'agit 
toujours d 1 actions precises dans un cadre limite, n'impliquant aucun accord 
fondamental. C*est ainsi qu f un front syndical provisoire a pu manif ester son 
opposition a la guerre d’Algerie, a la constitution d’une force de frappe, a 
la politique suivie en mat i ere d* education nationale (budget de ce ministere). 

Signalons enfin que la C.F.T.C. est resolument tournee vers liEurope et 
voit dans 1* unification politique de l’Europo la meilleure chance et la meil— 
leure promesse pour 1* unite syndicale. 



III. LA CONFEDERATION GENERALS DU TRAVAIL FORCE OUVRIERE 



Fntretien 

tementale 



avec '•••! • Andre CAIiiT, Secretaire general de l f Union depar- 
C.G.T.F.O. (Force Ouvriere). 



La C.G.T.F.O. est issue d’une scission a 1* inter ieur de la C.G.T. 

La conference nationale du groupe ” Force ouvriere " re uni e a Paris les 18 
et 19 decembre 19^-T demanda a ses membres de dfemissiomier du bureau confederal 
de la C.G.T. et leur donna mission de ” reconstruire un mouvement syndical 
independant M . Provo que e par la discussion autour du Plan Marshall d'aide a 
la France, la scission consacrait une crise latente et profonde a l’interieur 
de la C.G.T. : une accusation mutuelle d’ obedience au communisme international 
d ? un cote, de soumission aux interets de la societe capitaliste de 1’ autre, 
opposait violemment deux tendances. 

M. Cahn estime que les responsables de la C.G.T. demeurent etroitement 
lies aux dirigeants du parti communists et a leur politique. II leur oppose 
1* attitude de F.O. dont la ligne generale est celle d*un refomisme qui n f aban- 
donee rien de l*objectif final du syndicalisms : la socialisation des forces 
de production. Celle-ci devrait commencer par une veritable nationalisation • 
des grands services publics et des grandes entreprises. 1 Mais il he faut pas 
confondre cette nationalisation authentique avec l'etatisation dans le cadre 
d'une dictature totalitaire que reclame le parti communiste. II faut aussi 
defendre les nationalisations de.ja realisSes contra toutes les atteintes et les 
coups du' capi’talisme. 

La C.G.T.F.O. est parcourue par divers courants , notamment le syn- 
dicalisme revolutionnaire et la tendance travailliste . Personnellement M. Cahn 
serait volontiers partisan d’un travaillisme liant le syndicalisms a un parti 
politique qui reste a constituer et qui poursuivrait , par ses moyens specifiques, 
des objectifs economiques et sociaux identicues a ceux du syndicat. 

Force Ouvriere recrute surtout parmi les fonctionnaires et en parti- 
culier les postiers, les employes des administrations, le personnel hospital ier, 
les cheminots et les milieux ouvriers du Nord de la France. Son implantation 
locale n’est pas encore tres profonde. Par ailleurs F.O. rencontre en Bretagne 
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les memes difficultes que les autres syndicat s et pour les memes raisons. Le 
cas de l'usine Citroen a ete pose dans les tonnes memes que le representant 
de la C.F.T.C. avait definis. Comme la C.F.T.C. 1* Union F.O. de Rennes est 
amenee a accorder une attention toute particulier e a 1* education et aux 
jeunes . Elle emploie cependant des moyens qui lui sont propres. 

II faut reconnaitre au prdalable cue les jeunes sont aujourd’hui 
attires par les activites de loisir. Une politique de la jeunesse n’est pas 
possible si elle ne cultive pa,s ce gout d'ailleurs lfegitime, de la vie et 
du bonheur. C’est pourquoi an ere ant un groupe ’’Jeunesse Force Ouvriere’’ le 
syndicat essaye de diffuser son influence et d’eduquer ses jeunes adherents 
a, 1* occasion de ’’sorties” , de voyages a 1’etranger ( Erlangen en Allemagne 
cette annee), de divertissements organises, de seances de cin£-club. II 
s'agit de persuader la jeunesse ouvriere qu’elle tient en main son propre 
destin et que c’est a elle qu’il revient de resoudre les problemes que 
l’avenir va lui poser, en particulier la creation d’emplois nouveaux et 
1' amelioration des conditions de vie. Comme la C.F.T.C. le syndicat F.O. 
est resolument tourne vers 1* Europe et vers la realisation d’une unite 
ouvriere depassant le cadre des frontieres frangaises. 

La formation du militant proprement dit n'est pas pour autant 
negligee. Les cours de premier degre sont donnes a 1’ echelon local, toutes 
professions reunies; les cours de second degre sont donnes .1 Paris par 
federation et par indust rie ; les cours de troisieme degrd sont donnes par 



un Institut du Travail a Strasbourg ou a Aix en Provence. 

Le recrutement : Le nombre des syndiques F.O. s 5 eleverait d un 

million pour la France entiere et serait do 4 000 pour Rennes. II se repar- 
tirait de cette maniore selon les metiers (pour Renners) : 

75# de fonctionnaires dont un tiers seraient postiers et un quart 
fonctionnaires municipaux. Les ” hospitaliers ” seraient la majorite mais 
il n’y aurait que 10 % de cheminots. 

La cotisation s’6l£ve a une heure de salaire par mois. Les soinmes 
ainsi recueillies sont reparties de la maniere suivante : 



To 
( J •** 

La federation de l'industrie consiaerfee 
La confederation 
L’ union depart ement ale 



I F 20 
0 F 15 
0 F 50 



I n r ,-i rponit en outre du Conseil 

Le reste au syndicat ; cclui-ci regoiu 

C-nSral une subvention de I 500 F annuellement . . 

- Force Ouvriere » au «i. sens entbousxasme 

car elle ne croit guSre & la portSe.de son action et porte a l'Sgard de 
cet te tentative pour rasse.bler les divers interSts bretons le .e.e ouge.ent 

*“ ^ C ' F ;!'L a netteraent soulignS 1 'attaebe.ent de son organisation l 
la construction europeenne con ? ue dans son sens le plus large. 11 a rappe e 
U lessitS de la cooperation et de 1 ’assistance sous toutes ses ror.es 

entre les pays du Marche Uommun. 

On pent rSsumer en quelgues points les objectifs majeurs u syn- 

dicat Force Ouvriere : 

— expansion econoi.iiq.ue 

- controle ouvriar sur les investissements 

. reconnaissance et respect des droits syndicaux 
. nationalisation des induotries-def 



IV - LA CONFEDERATION GENERALS DU TRAVAIL 



, deux autres loaders do la C.G.T'. 

Entretieu avec :i. RO^iRT et aoux a 

^ r* Qnprpt aix*s p! .on ©rsbl d.0 1 Union 

Monsieur ROBERT representait j.e secrc^all t . e 

departementale. L' interview a eu lieu a le Mi** ^ ^ ^ " E - 

n. Robert, a c— <* par nous tracer le scbe^ de 1' organrsat xon 

du syndicat. Co^ne les autres syndicats euvriers C.G.T. est organxsee 
au syriux different s secteurs de la 

vertical ement (par federation* ^ fl . Crt ,-ldtinns 

production et de 1- activity nationale) et horisontalement (en assocra 

inter-professionnelles et rSgionales). 



- Implantation de la C.G.T. : sur le plan national la C.G.T. 

est le syndicat le plus represent at if . Ella est partout majoritaire sauf 
dans les departements de l’Est et de l v 0uest du pays. Ainsi elle est 
legerement minoritaire en Ille et Vilaine quoiau’ elle soit lSgerement 
majoritaire a Rennes-Ville. 

Monsieur Robert attribue au facteur religieux la faiblesse re- 
lative de 1’ implantation dans les departements de l’Ouest et en particulier 
dans celui d’llle et Vilaine. 

Les Brebons adherent plus facilement a la C.F.T.C. en raison de 
sa reference chretienne. Mais d'autres raisons viendraient s’ajouter k 
celle-la. D’une part la plupart des ouvriers viennent de regions rurales 
et ignorent l’histoire, le role et la necessity des syndicats. D’ autre part 
le salaire industriel represente un revenu superieur au revenu paysan ou 
complement aire de celui-ei. Aussi les ouvriers sont'ils beaucoup moins 
pret-s a revendiquer des augmentations de salaire qu’en d f autres regions. 

- Qui sont les adherents ? tous les milieux professionnels sont 
representes k la C.G.T. bien que la grande majorite soit faite d’ ouvriers 
d’industrie. On remarquera cependant, cas exceptionnel, que 6 0 % des cadres 
de l’Electricite de France sont, a Rennes, adherents k la C.G.T.. Mais le 
syndicat n’a pas cree d’ organisation particuli^re pour les differentes 
categories sociales de travailleurs. 

Selon M. Robert la socialisation des forces de production reste le 
but final du syndicat . Dans 1’ inline di at on reclame la nationalisation des 
grandes entreprises et on milite pour des augmentations de salaire, la semaine 
de 40 heures sans diminution de salaire, la generalisation du mois de va- 
cances payees, la ” paix mondiale 

- Rapports de la C.G.T. avec les autre s syndicat s : 

On sait que les grands syndicats frangais sont gen^ralement tous 
presents dans une seulo ent reprise et sont meme tree couramment representes 
k l’interiour de la memo uslne. Aussi la C.G.T. ent ret ient- elle des contacts 
frequents avec les autres syndicats. Les secretaires depart ementaux se con- 
sultent et decident souvent d’une action commune a 1* inter ieur de telle ou 
telle entreprise. Lorsqu’il s’agit d’une Industrie fortement penetree par 






la C.G.T. (par example a l’R.D.F. de Rennes) l’accord intersyndical est 
facile a realiser. II n’an est pas de neme dans les ent reprises ou les 

regions a forte inplant at ion C.F.T.C. ou F.O. 

Selon M. Retort la C.F.T.C. re sue favorable a 1’ iudustrie 
privee : elle rests done cl* inspiration capitalists. (on se souviendra que 
le secretaire de la C.F.T.C. s’ est declare nettement en favour des nationa- 
lisations). De plus et cont retirement a la C.G.T, la C.F.T.C., toujours 
selon M. Robert, repugne aux nutations revolutionnairos. mn roponse a la 
question : .croyez-vous que 1* abandon du " C " ne pose en Bretagne aucun 
•orobleme a la C.F.T.C. ? :!. Robert nous repond en affirmant que cet abandon 
fait peser sur 1* organisation la menace d’une scission. De plus 1’ abandon 
du ” C ” n’aurait qu’une signification relative et largement fomelle. 

L» attitude de la C.G.T. d I’egard de Force Ouvriere fut 1’ occa- 
sion d’un exchange dc vues fort int6ressant. nous avons de.no.ude pouiquoi, 
d» accord sur 1’ object if final, las deux syndicats nc. se reconcilieraient pas ? 

A quoi M. Robert nous repond que F.O. est un synaicat artificiel cree en 
I94T par le capitalisme pour affaiblir la C.G.T. . Apres la seconde guerre 
mondiale et avant le grand schisme syndical de 19^7 la C.G.T. ropresentait 
une force. ouvriere unie et imposante. Craignant cet to force le capitalisme 
avait tout fait pour provoquer et consolider la scission. Selon i'l. Robert 
la situation n’a pas change et 1* existence de F.O. ne se justifie guere 
sur le plan syndical : ses membres devraient , tot ou tard, ou cien adherer 
a la C.F.T.C. gu bien rejoindre la C.G.T. Four les ouvriers le choix veri- 
table est ent re la C.F.T.C. et la C.G.T. 

M. Robert avo.it insists , au cours de l’entretien, sur la necessi- 
ty d’une p£riodo rovolut ionnaire . II est vrai qu' il avait tenu a souligner 
que la revolution pouvait se concevoir aujourd’hiii sous uno forme non violente, 
Cela ne nouc paraissait pas suffisant pour ^carter toute idee d’un rapport 
Stroit avec le parti coiriinuniste qui parait sa reclamer d’oojectifs et ue 
methods s fort voisins. Mais II. Robert a violemment conte ste toute idee d une 
confusion possible entre la C.G.T. et le parti communiste. Bans nier les 
points comuns-il s’est effort de merit re r les differences : ainsi la C.G.T. 
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ns fait pas profession d*atheisme et un Chretien peu.t foifc bien y adherer. 
Ce n’est pas le cas en ce qui concerns le parti communists. La parole est 
alors donnee a un re spon sable ” ceget.iste ” qui se dit non communiste et 
nous signals qu’il rencontre, a la messe du dimanche, des synciiaues C.G.T. 

La presse et V education : 

La C.G.T. jjublie ” la Vie Ouvri^re ” destines a touts la classe 
ouvriere. Selon certains sondages, 30 % des syndiques C.G.T. liraient effec- 
tivement ce journal dont la livraison serait toujours vivement a,ttendue. 

" Le Peuple ", autre publication 1 du syndicat, s’adresse plus particuliere- 
inent aux militants et traits los problemes a un niveau plus eleve. De 



plus chaque federation possede sa propre presse ou les problemes propres 
a la profession consideree sont .aborde-s et traites avec plus de details. 

Quoiqu’on ait pu dire, la C.G.T. resterait et meme s'affirmerait 
comme un syndicat de jeunes puisque la moyenne d'age en Ille et Vilaine 
serait de 3^ ans. 

Pas plus que les autre s syndicats ouvriers la C.G.T. ne participe 
aux deliberations de la commission de developpement economique. 



LA VIE SYNDICALE A RENNES : SYI'JTHESE FINALE 



Cette enquete aupres des syndicats frangais nous a permis, mal- 
gr^ les limites de notre- experience, ae toucher du doigt certains problemes 
important s soit sur le plan national, soit sur le plan breton. 

Sur le plan national le syndicalisme frangais est confront^ au 
problslme du recrutement : la classe ouvriere frangaise demeure faiblement 



organisee puisque sur plus de 1*4 millions de travailleurs , trois millions a 
peine sont syndiqu.es . La division syndicale const itue sans doute l* obstacle 
principal au recrutement. Tous les syndicalists nous ont dit que toute 
greve decidee dans 1* unite syndicale rencontrait presque A coup sur un 
grand succ£s.- Les divergences et les tendances qui se manifested a I’in- 
terieur d’un meme syndicat aggravont encore ees dif ficultes. Cette division 
nous parait, en premiere analyse, d'autant plus surprenante que les syndicats 



s'organisent a peu pres de la meme maniere ( verticalement et horizontale- 
ment ), rfeclament de leurs adherents la meme cotisation, et prdtendent 
egalement s'opposer a 1’ emprise capitalists. 

Sur le plan breton le recrutenent pose des problemes particu- 
lierement difficiles. Tous les syndicalistes quo nous avons rencontres 
ont analyse de la meme man i ere ces difficulty's : origins paysanne des nou- 
veaux ouvriers d'industrie, relative amelioration de leur niveau de vie 
avec le travail salarie, manque d’ information, de formation et de compe- 
tence professionnelles. Tous ont souligne & quel point une entreprise 
comme Cdtroen de Rennes exploitait cette situation pour opposer a 1* implan- 
tation syndicale une resistance obstin^e et un recrutement selectif. 

Aussi tous les syndicats ont-ils insiste sur 1* importance et 
l'urgence de la propaganda, de 1' education et de la formation syndicales. 

II s ont prat iquement renonce a conquerir les anciennes generations et 
placent tous leurs espoirs dans la .ieunesse. C'est pourquoi ils lui accor- 
dent tous un soin particulier et cherchent a lui manifested leur sollici- 
tude. Cest 1& que, pour eux, se situe le combat. A cet (iigard, diffe rentes 
politiques ont et£ concues, mais elles presentent toutes d' importantes res- 
semblances. On semble partcut avoir compris qu'il ne faut pas aborder de 
front les problemes politiques ou meme economiques. C'est par le biais des 
loisirs et en culti-rant le gout de vivre et d’etre lieureux qu'on espere 
provoquer une prise de conscience des problemes veritables que seul le 
syndicalisme peut resoudre ou aider a resoudre. 

Qu'il s'agisse de la C.G.T., de F.O. ou de la C.F.T.C., nous 
avons toujours eu le sentiment que les syndicats eprouvaient plus ou moins 
le besoin de prendre leurs distances vis & vis des partis politiques ( le 
parti communists, la S.F.I.O.,, le li.R.P. ). Sans doute ce mouvement est-il 
selon les cas plus ou moins reel, mais il est significatif qu'on ait tou- 
jours tente de nous persuader de la separation radicale des partis existant 
et des syndicats. Cela parait bien corresponds a une pjrise de conscience 
commune du role nouveau que les syndicats pourraiant jouer, et au sentiment 
commun que les masses r€5pugneraient a s'infeoder de cette mani^re a un 
parti politique. 
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Cela ne veut pas dire que 1' unite syndicale fasse de grands progres. 
Et voici une autre ressemblance entre toutes les organisations syndicales : 
Elies sont amenees de plus en plus frequemment a se retrouver unies dans 
1* action sous la pression des situations et des ir.terets communs, mais 
elles sont toujours aussi loin de realiser uu accord fcndamental qui pre- 
luderait a la reunification ou a l'unification. Aucune organisation ne nous 
a donne le sentiment qu’ elle cultivait cet espoir pour des lendemains tout 
pro ches. 

Par contre la question religieuse nous a paru perdre quelque peu 
^importance qu'elle devait avoir autrefois en Bretagne, et 1' opposition 
ouvriers-paysans somble s'estomper. Un probleme commun occupe les syndicats, 
y compris les syndicats d'exploitants agricoles : il s'agit, soit de la 
defense du petit exploitant, soit du passage de la condition paysanne a la 
condition ouvriere. 

De meme, leur attitude a l'6gard du C.E.L.I.B. n*est pas sans 
presenter quelques analogies : tous y participant et le soutiennenx. mais 
sans enthousiasme excessif et meme avec un certain sceptic isme. Ils sen- 
tient adopter a son egard l f attitude d'observateurs attentifs qui ne nour- 
rissent pas trop d' illusions. De la meme maniere encore, divis^s sur la ques- 
tion de la participation aux travaux de la commission prefectorale de d6- 
veloppement ^conomique, ils se retrouvent en plein accord pour refuser 
une integration quelconque aux organismes d'Etat, fut-ce par le biais de 
la dite commission. 

Cette communaute de vue sur de nombreux points n'exclut ni ne 
cache des oppositions et des divergences qui rectent profondes. D'abord 
sur le plan theorique et fondamentaljet nos interlocuteurs ont toujours fini 
par replacer le probleme sur ce terrain. On continue a accorder en France 
une importance capitale el cet aspect de la question. L'histoire non plus 
n'est pas oubliee, et le souvenir des querelles et des divisions passees 
nous a paru toujours aussi vivant. C'est part i culi&rement vrai en ce qui 
concerne les rapports de la C.G.T. et de F.O. 
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Eloignees par certains aspects, et se soupgonnant pourtant mutuel- 
lenient de tentative de dobauchage, la C.F.T.C. et F.O. paraissent placer les 
memes espoirs dans 1* unification politique de 1' Europe vers laquelle elles 
sont resolument tournees. Mais elles s'opposent alors a la C.G.T. dont la 
prudence a cet egard ressemble fort a de la mefiance. 
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Artisanat s . 



M. Charles McKissic . 
Brother Patrick Philhin . 
Mile Carol Schultz. 

M. Robert Sinclair. 

Directeur d* Etudes t Kane Leymarie . 



II est possible que pour plusieurs cl'entre vous le not "artisanat" 
&voque seulenent les poteries d^corees, les poupeos bretonnes ou les dentelles 
do Quimper qui sont pro poshes aux touristes comae souvenirs de leur passage en 
Bretagne* II est vrai que ces ob-jets sont des produits de l' 1 artisanat. Si vous 
dtes allds au Musdo breton, vous avez pu,’ come notre ^quipe, voir ces ob jets 
et beaucoup d»autres qui ne sont plus utilises aujourd'hui* Lh, so trouvent 
exposes dan3 des vitrines des objets de bois, tabourets,' berceaux, sabots, et 
aussi les lits-clos, sortes de lits-arnoires ferm£s par deux portes h glissifc- 
re. Des objets de cuir, surtout destines k hamacher les chevaux. Des objets 
de mdtal, ustensiles de cuisine,- par exenple une grande baosine en cuivre pour 
fairs la confiture. Enfin, dos objets en tissu, costumes brod^s ou bonnets 
d'enfarit en dentelle. Do plus, on peut voir 1' outillage qui servait h fabri- 
quer ces objets, outillage ancion et rudinentaire . 

Mais ce serait une6rreur do liniter le not "artisanat" 'k ce sec- 
teur s il n'on est qu»une trbs petite partie, et nous allons domer une defi- 
nition plus exacte du termo ; 1» artisanat est unaecteur do 1* activity 4cono- 
# + . ♦ 

clique assez mal d^limitd, dans lequel est classd tout propridtaire d*une 
petite entreprise, no n agr icole, travaillant de. ses me ins, avec un outillage 
rudinentaire . , soit seul, soit avec le concours d’un nombro restreint d* aides 
qu'il appolle plus volontiers ses compagnons. 



OB JET DE Lg gg : 



Par ticipa nts z M. Nace Hannack. 

Mile Virginia Holderbach. 
Mine Adrienne Laval l£e . 
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On voit done que l’artisanat peut comprendre des metiers 
tres varies. C'est ainsi qu’un toucher, un cordomier, un electncien sont 
des artisans aussi hien qu«im tapissier, une dentcliere ou un relieur. On 
peut distinguer plusieurs tranches de l’artisanat 1* alimentation, le 
textile et l’hahillement, le tdtiment, le cuir/ les metiers divens.: - 
Nous suivrons le plan suivant dans hotre recherche . 

1/ Comment on devient artisan. 

.2 / Eeportage de nos visites a divers artisans* 

3/ Importance et avenir de l’artisanat. 



1 •“ Comme n t on devi ent_axtijan. 

Comae autrefois dans les corporations, l ! acces a la profession 
est ooatrdl4. par les artisans- eux-mtees. Quatre lois, entre 1915 et 1938, ont 
precise de quelle faqon. La loi do. -1938 cr&. un. veritable apprentissage ar- 
tisanal et en eonfie la charge.*' la Chambre des Metiers. Get apprentissage 
en effet doit &tre complot. D'xme.part, .1* artisan est un aanuel qm doit 
Itre tr.es habile dans sa . sp4cialite et posseder toutes les comaissanees pra- 
tiques ndeessaires Jil 'exercioe.de. son metier, d'autre.part il est chef d'en- 
treprise et doit possdder une bome.eulture g&islrale de fagon a pouvoir dirx- 
• • ger son entreprise. L'apprenti recevra.donc une double formation pratique 

' ohez son patron, theorique et generale^ k. la. Chambre des Metiers. 

Pour ontror ohez un. patron, un apprenti doit s'adresser a oette 
• - Chambre, qui approuve et enregistre le-oontrat entre le patron et l'apprenti. 
Ce contrat est en general de 3 ans, II. precise la nature du travail, .sa duree, 
le salaire qui sera verse a l'apprenti, -il prdvoit aussi la possibility de 
- 1 ' interruption de, 1 'app.rentissage. Pendant trois ans done l'apprenti partici- 
... - pera h la vie et au travail d'un atelier artisanal, il apprendra son metier 

- et se familiarisera aveo la olient'ele, ses besoins et ses exigences. Le patron 

doit s'assurer que 1'appnenti suit les cours thdoriques et gfufrau*. donn4s par 
la Chambre, des Metiers. Un inspecteur de .la Chambre des letters contraie l'ap- 
.prentissage cm atelier, s'assure que les patrons respeoteni; la loi ot qu'ils 
n'emploient pas les jeunes .gens qui leur sont oonfies h des travaux inutiles 
ou sans intiret. En fin d'apprentissage, la Chambre des Metiers organise des 
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examens, devant un jury form£ d* artisans et de professeurs de l'Enseignement 
technique. On ddlivre le certificat de c^agnon aux jeunes gens qui ont fait 
la preuve de leurs coma is sauces pratiques et th^oriques, 

Enfin, la Chambre des Metiers d^livre un certificat a tout arti- 
san ddsirant s'dtablir, car 1 * artisan doit pouvolr justifier de ses capacites 
prof essionnelles . 

Pour compldter encore la notion d*artisanat, il faut a j outer que 

les textes de lois prdcisent encore les points suivants : 

- 1* artisan doit prendre part personnellement au travail, et 
assurer lui -m&ie. la direction de son ent rep rise . 

- II peut employer son. conjoint (sa femme, ou son mari) et 
d’autres parents (son p&re, sa mbre, ses. enfant s, ses fr&res), 
mais le -nombre des conpagnons est limt,£ . a j£nq* Les apprentis 
ne sont pas compris dans ce nombre. 

— II peut exercer un metier annexe, notamment possdder une en— 
treprise commerciale. 

2.- Hous avons pu verifier' ces differents points au cours de nos visites. 
Voici les artisans qui nous ont re$us : 

- deux boulangers 

" - un charcutier 

- deux tailleurs 

- deux couturieres 

- deux coiffeurs • 

- un ferronnier d’art= 

llous avons pu visiter les boulangeries en detail*. Le petrissage 
de la p&te dure une demi-heure, dans un petrin mdcanique. Les fours sont rem 
: plis six f ois par' jour, on y fait cuire environ 3000 pains par jour- II y a 
•une grande varidte de pains,' baguette, ficelle, couronne, pain-toast, pain de 
seigle, pain pour les diabetiques, pain sans sel pour les cardiaques, auxquels 
s'ajoutent les petits pains, les brioches et les croissants. 
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Cependant , la consomaation de pain par per sonne a considerable- 
Bient diminue depuis que les medecins le deco ns Gill ent dans plusieurs regimes , 
Aussi les boulangers ont-ils transforme leur commerce depuis quel que s annees. 
Presque tou jours, i3s/f abrique nt des gateaux, souvent ils vendent des glace s, 
des bonbons, parfois font des plats cuisines pour les fdtes ou les soirees. 

Les boulangers nous ont dit qu»ils gagnaient bien leur vie, nais que les 
journees etaient longues et les vacances rares. 

Nous avons vu et interroge des apprentis boulangers. Certains 
commencent le travail a minuit, pour le teminer vers midi. A 'cause du tra- 
vail de nuit, les apprentis sont loges et nourris par le patron. Cette clause 
est mentionnee dans le contrat. Nous avons ete f nappes par la vie dure qu'ont 
ces jeunes de 15 ou 16 ans et d’autre part par les responsabilites que le pa- 
tron leur dome tres tdt. 

Nous avons ensuite rendu visits a un charcutier. II achete les 
pores a l f abattoir, et- vend de la viande de pore, -mais aussi toutes sortes de 
produits : saucisses, saucisson, pate qu'il fabrique. Connie le boulanger, le 
charcutier a etendu son comnerce : il fabrique des plats, tels que salades de 
legumes cuits ou crus, et plats cuisines. Ces plats sont achetes surtout par 
des femmes qui trayaillent. La clientele est foumie surtout par les Facultes 
et les Lycees qui sont proches* Aussi:. le rythme de travail suit l'annee sco- 
laire. En comparant ce magasin avec les magasins americains, nous avons re mar - 
que que presque tous les produits etaient peses, ce qui represente une perte 
de temps pour le charcutier, mais il semble que- les clients preferent cette 
maniere d* ache ter. 

Nos visites chez les tailleurs nous-, ont beaucoup inter esses. Comme 
dans les autres metiers, 1' apprentis sage est- de trois.ans, mais il faut ensui- 
te etudier la coupe pendant au moins une annee, et pour devenir un maitre- 
tailleur, il faut h.uit a dix ans d* experience. C’est le patron qui prend les 
mesures, fait les essayages. Chaque ouvrier est specialise. Il faut entre 35 
et 40 heures pour faire un-veston. Le prix d'un costume d*apres la classe de 

* ■ i 

la, maison peut varier de 500 a 800 Nr. La client 51© . est f idele, souvent mdme 
d'une generation a 1' autre. 

La couturiere non plus n»a pas -besoin de faire de la publicity. 
Ses clientes s'en chargent. Ni les tailleurs, ni les couturieres ne se plai- 
gnent de manquer de travail. 
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■II en est de m&me pom* les coiffeurs. 

Tout different s sont les problemes du ferronnier d’art a qui 
nous avons rendu visit e. II se plaint d* avoir peu de ooinnande3* Le prix de 
revient est tres eleve a cause de.la main d ; oeuvre. II a insiste sur la dif- 
ficulte de trouver des apprent j s doues. Un ferronnier, nous a-t-il dit, gagne 
difficilement sa vie. 

. Si nous conparons les divers metiers que nous avons examines, nous 

voyons que certains sont en regression, et d 5 autros en plein essor. II est 
Men certain que le metier de ferronnier est destine a etre de moins en moins 
pratique . 

Les tailleurs e.t les couturieres, avons-nous dit, ne manquent pas 
de travail, mais la raison est que leur nombre diminue , Bn effet, la confec- 
tion industrielle permet a I'acheteur, homme ou femme, de se procurer des ve- 
tements a des piix beaucoup plus bas., De plus, le travail est sai sonnier, Ii 
n* est pas douteux que pendant longtemps encore, il y aura des tailleurs et des 
couturieres parce que les Frangais et les Frangaises adment §tre habill^s sur 
mesure, mais leurs produits tendront a devenir des produits de luxe, reserves 
.. a. des gens pour qui le facteur temps’ et le'facteur argent comptent peu. 

Les coiffeurs augment ent en nombre, car 1* habitude se repand chez 
les Frangaises d’aller se faire coifferj les magazines feminins sont pour 
beaucoup dans cette evolution. II y a a Rennes 200 salons de coiffure. Jusqu'a 
present, c*est comme apprentie dans un de ces salons qu’une future coiffeuse 
apprend son metier. II arrive souvent que 1* apprentie gaspille une grande par- 
tie de son temps, car on l'utilise trop frequemment pour des courses ou des 
petits services qui ne lui apprennent rien* Aussi a-t-on prevu la creation 
d'une dcole de coiffure, oil la oeune fille ou le jeune homme pourront appren- 
dre leur metier en 2 ans. 

Enfin les metiers de 1* alimentation represent ent un secteur en 
pleine prosperity L* amelioration du niveau de vie, dans les villes et aussi 
dans les campagnes a cr4e des habitudes notvelles. On peut aff inner que le 
gotlt des Frangais pour le pain frais et pour le morceau de viande coupe devant 
eux, prolongera longtemps encore ces deux metiers dans la forme qu'ils ont au- 
jourd l hui. Les tentatives des magasins du type Inno pour vendre de la viande 
sous cellophane n’ont guere de succes. 
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Pour certains mdtiers on regression, come celui de taiUeur ou 
de couturi'ere, toe solution lour permottra de consorver leer metier on to- 
nuant les frais generaux *. o’est lo groupeaoat on cooperative. Ils oon ^ 
ront ainsi a travaillor chez euz, d'une fapon rdgulifere, ot n'auront pas a 
connaltro la vie d-usins ot son travail ddporsonnalisd, si different du tra- 
vail soigne et de tonne qualitd auqucl ils sent hatituds et qu'ils amen . 

On voit que la transformation de l'artisanat pose 'a cot egard un 

protldrae aussi toportont. sur le plan hunain cue sur le plan dconomique. 



Au cours do cette' rapide etude, nous n'avons pu approfondir les 
protlemos quo pose la metamorphose on cours dans le demine do l'artisanat. 
Ko us n'avons pu on saisir quo quolques aspects. Fnis nous avons mosuro son 
importance : quolques chiffres suffiront & la nontrer. Dans los que^tro - 
partement bretons, l'artisanat fait vivro plus do 220.000 personnes sort 
prfes de 8 * de la population active, soit prfes do 4,5 * de la population ac 

■fciv© pour lo souls vills do Renn.ss. 



* * 
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OB JET de l'HSOTEB 



Le_ Touri sms 



Parti cipant s : Kile Regina Kohut , 

Mile Lynette Landry . 
M. Raymond Lussier. 

Direct enr dyEt udes s Mile Durif . 



11. Erwin Peterson. 
M. Stuart Uliipplc „ . 
K. Jack Studstill . 



Jnillet-Aodt a Paris : les rues sont presque vides.... de Pari- 
siens; Rennes "devient mort" l'ete; Ouest-Prance consacre des pages entires 
aux photos de Vacances. Aprfcs les resultats et scaildales du Baccalaur£at, on 
ne parle plus dans les journanx que de festivals, de folklore, et de Bains de 
merj les boutiques -portent le panneau "ferneture annuel le". 

Oil sont done- los Prangais ? A cultiver leur jardin ? Non, ils 
sont partis en Vacances. 1 

Les mots Vacruices, cx) jjges jpayes sont done pour les ecoliers 
comme les ouvriers, synonymes de depart, d’ evasion de la vie quotidienne, tan- 
dis que le mot Touris ts © 3 t surtout utilise par ceux qui ne partent pas, pour 
designer assez indiff eremment les itine rants, qui ne font que passer en autocar 
ou en -automobile, et les estivants qui -se jour nent quelques semaines dans un 
mime lieu, soita l»h6tel, en pension de famille ou en villa, soit en colonie 

ou en camp de vacances. • 

Nous avons consacre une trbs large place dans notre travail d en— 

qudte h, 1* observation personnelle des multiples att raits^ J:our is t ij3U^ de la 
Bretagne. Nous avons chaque semaine confront g nos points de vue et nos impres- 
. sions lors des reunions de groupe, aussi chaqusaspect <5tudi6 dans ce rapport 
est-il le result at d'un travail collectif tout en-ayant rddig<$ par un soul 

membre du groupe. 
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Nous avons egalenent cherche a etudicr 1* aspect social et mate- 
riel du tourisme en prenant comae example les organismes et les nagasins de 
Rennes. Ainsi 1' organisation .socij?2e du Tourisme a ete envisagee sous la 
forme de villages de vacances, de mai3ons familiales do vacances, de camps 
et colonies de vacances pour les Adultes, les Adolescents ot nSne les petits 
enfant s, grd.ee a l’anabilite du Secretaire general a Rennes de la Federation 
frangaise du Tourisme Populaire et grace au service "Jeunesse au Plein Air” 
do 1' Inspection Acaddniquo du departonent d * Ille-et-Vilaine „ 

L' organisation t e_r ip 1JL e , du Tourisme on Bretagne a ete etudiee 

par des visites au Syndicat d' Initiative do Remes, au Club du Tourisme, a 
1’ Off ice des Voyages ainsi qu’a deux nagasins do canping qui ont accept e de 
nous parlor de 1 1 dquipemont foumi a lour clientele. 

Grdce a cc travail d 1 enquote nous avons pu approfondir et sou- 
vent modifier nos comiaissanccs sur lc Tourisme en Prance et en particulior 
en Bretagne* Rous avons surtout compris 1' importance capitalo des vacances 
dans toutes les classes de.la societd frangaise. 

La Bretagne regoit quolques 800.000 Touristes chaquo annee et 
le Conitd d* expansion regional© chorche a attircr do nouvclles industries 
en Bretagne en langant ce slogan : "Vonez vous installer au pays des Vacances” . 

Quels sont done, les attraits tourist iques do la Bretagne ? 

Rous avons observe - les paysages ot los monuments, la vio spiri- 
tuelle et artistique connc les mndf cstations folkloriques et culturelles. 

Nous avons dgalcraent regarde 1 1 dquipemont .hdtolier ot balndaire de la rdgion, 
mais nous avons aussi interrogd les gons du "pays” commo les vacanciers pen- 
dant nos week-ends, soit au basard do promenades individuelles,. soit lors 
d* excursions organisdes par 1 1 Institut , d’abord sur la C6te d ’ Enercude , puis 
' dans les ddpartements les plus touristiquos de la Bretagne : le Horbihan et 
le Finis'tero . 

La Bretagne attire d’abord par les nuALtd^ A 0 - 1ft 

Nature : la mer avec ses aspects changeants ontourant la pdninsulo bretonne 

sur troi3 cdtds, mis aus3i l’intirieur off rant lo qharne sauvage do sos 
landes et de sos bois. 



o 



93 



Au I'Tord de la Bjreta^is,, c’est la c6te & ’ Eneraiide , aux eaux lin- 
pidcs d'un "beau, bleu— vert avoc deux elegantes stations balneaires : mint— Halo 
et Dinard. De grande s plages de.3a"ble fin sont intenr-ompues 5a et la par des 
masses rocheuses qui invitent a 1 ' exploration et a la cueillette des fruits de 
mer. Ceux qui no veulont pas braver lcs vague s et affronter la fraicheur de la 
Blanche, ont a lcur disposition uno piscine construite par la. iiunicipalite. 

Ceux qui n'aiment pas nagor peuvont fairo de petites excursions on bateau aux 
lies ou le long de la cdtc. Toua peuvent prof iter de l'air vivifiant qui 
fouette los promeneurs sur les renparts. Keureusement , le touriste, nageur ou 
flaneur peut goiter les charmes do la nor sons trop de distractions criardes- 
sans trop d'aff iches de publicit© et- de stands de souvenirs. 



Au Sud de la. Brotagne , la Baulo presente un aspect noins rude, 
plus doux et souriant avec son immense arc de sable f in ■ double d ' une promenade 

et d'hdtels luxueux de classe internationale. 

Enfin ceux qui preferent la cdte sauvago et la ner d^ebain^e pou— 
vent abler h Ve^§^±0}3pM. M en traver sent . des' landes rocail- 

lcuses qui s'avancent en pointo vers 1* ocean conme un ultine defi do. la terre, 
Le touriste ne vient pas ici pour se baigner ou se reposer nollenent mis 
pour participer a ccttc lutte grandiose des elements et pour rever peut-dtre 

hors du tenps dos villes et dos homes. 

Qu'il se dirige vers le Hord, le Sud ou l’Ouost, le touriste doit 

traverser une canpagne au chanps minuscules ont our c 3 de haics, parsen^s do 
pommiers et oii.se blottissent do petites femes trapues et sonbres. II tra- 
versora de belles forets au tapis .do fougbre, ou suivra le dours do rivieres 
qui s * dpanouis sent au voisinage do la ner ? -on profondes ''RicS 11 La saison 
touristiquo ost fortemont sous la dependance du cj^at, aussi ne dure-t-elle 
que trois nois environ, do Juin a Septenbre. Quand le soleil brille, le temps 
est vrainent beau avoc toujours uno l^gbre brise marine, mais les nuits sont 
tres fraiches ot avoc lo brouillard ratinal, joint a un occasionnel "crachin", 
il fait bon opportor un chandail a col nontant e'o nanches longues, si ce 

n ! est n8me un nanteau ot un impermeable. 

La c6te Sud est cepcndant plus favorable aux bains de rjer et les 
lizards des plagos peuvont porter le Bikini qui annonce deja la Cdte b ’Azur. 



Cependant , ejuand le ciel est gris en Bretagne, le touriste pent 
trOuver sur 'place de nombreux divertissements, soit au Casino, soit dans les 
salles de spectacle ou de Bowling. La Municipality do St-Malo par example a 
tout prevu pour retenir et attirer les touristes, grace a son festival d'art 
dramatique, ses concours ct jeux de plage, ses fetes folklorique s. 

En eff et, la Bretagne a d'autres attraits tourist iques a offrir 
en dehors des dons varies de sa nature. La riche sse de ses traditions, son 
originalite principale ont pennis depuis quelcju.es annees une gr ard je renai s- 
sance du Folklore . 

• A Rennes indue , dais le jar din du Thabor, des danses au son du 
biniou et de la bombarde ont lieu on juillot tons les jeudis soir, mais 
toutes les petites villes veulcnt aussi avoir leur fete folklorique : Fdte 
des filets bleus a Concameau, des A j ones d'Or k Pont-Aven, avec surtout 
" les F dtes Folklorique s de Co rnouaille.s 1 * k Quinper que nous avons pu admi- 
rer. Pendant quatre jours de la musiquo , des danses bretonnes aninent cette 
capitals de la Basse-Bretagne et le dernier jour* un grand defile de tous 
les groupes Bretons ayant partieipe aux spectacles des jours precedents ainsi 
que des groupes strangers invites, forme une longue guirlande de couleurs, 
de irubans, de broderies et de dentelle dans les rue3 de la ville. 

Ce qui frapp e e'est la ferveur, la fierte nais aussi la jeu- 
nesse de ces homes et de ces femes en coiffe et chapeau rond, marciiant 
avec aisance et grdee dans lours somptueux costumes, au son du biniou, de la 
bombarde, mais aussi du tambour et de la viellc. 

il scmblo que cette renaissance du folklore n'ait pas unique- ' 
ment pour but d* attirer les touristes, nais de permettre aux Bretons d'ex- 
priner leur attachement aux traditions, aux valours de leur Province. 

Une des manifestations, a la fois folklorique et religieuse 
qui attire aussi le3 touristes, e'est le Pardon z Pardon de Sainte-A nne k 
Auray, Pardon de Gt-Christophe a St-Servan par exenple. Le saerd et le . 
profane so ndlent dens ces fetes en l'honnour d'un saint breton et il faut 
remarquer cette n8me union dans los calvoires que nous avons pu voir. Saint- 
Thegomec et Guimiliau ont, au centre de l'enclos paroissial, un Christ en 
croix, presque masque par la reprysentation imogde des ypisodes de la Passion 



Les personnages de piefre qui aninent cos monuments sont tres int ere ss ants 
par la naivete de leur expression et le realisme de lours attitudes. 

Le mysticisne des bretons se traduit aussi ; pour' le touriste 
qui passe, par une croix le long du chemin, par une f ontaine sacree ou un 
clocher dentele a 1* horizon. 



Le s align ene nt s_ de Carnac constitues de centaines de pierres 
dressees selon une orientation precise .trachilscob encore les vestiges d*un 
culte so lair© pratique au tonps ou les Bgyptieas elevaient lours pyramides. 

A ce gigantesquc effort dcs honries pour construir© ces t empl.es megalithi— 
ques, senble repondre a I s autre oxtremite de la Bretagne, le prodigieux 
travail de c ons t iu c t i on d o 1 1 Ab baye d i Mo n t ^aint-Mic hel,, au Moyen-Age . 

A distance, le Mont St-Michel present o au touriste come au 
pelerin, sa masse coniquo ©t sombre. II deooit quelque peu quand on constate 
qu'il n’est plus une ile depuis la construction d { une digue qui a accelere 
l’envasement nature! de la 'bair. Uno unique porte fortifiee percde dons la 
muraille permet d’acceder a 1* Abbaye mis avant d 1 arriver au somnet, il 
faut r 6 sister aux soli ici tat ions tentatrices ou importunes des petites bou- 
tiques de souvenirs qui jalonnent la rue etroite et escarpee du Mont. 

Le grind refectoire et ses larges cheninees, le trouil et la 
roue de bois servant a monter la nourriture des moines et les materiaux de 
construction de 1 'Abbaye, mis sir tout le cloitre (la merveille gothique) et 
ses fine 3 colonnettes, laissent une impression de grandeur et de paix en de- 
pit des touristes qui su pro scent en bas sur les remparts et dans les hdtels 



de la petite villo. 

La Bretagne attire ainsi par ses monu ments re ligieux mais aussi 
par ses. construction s militairos et cirlles qui forneirc encore la. France vi- 
sible d»une riche histoire provinciale. Saint-Malo, la Cit<5 Corsaire avec 
ses fortifications ot son chateau de la Duchosso Anne, come Dinan petite 
ville aux maisons medievales bien conserves, attirent les touristes en quete 
d* histoire. A Saint-Malo, le tombeau de Chateaubriand sur le grand Be, face 



a. la mer, 



ilot inaccessible a pied pendant 



la raoi'tie de la jour nee, stimule 



1* imagination romntiquo , 



bandis que lo heros medieval dc 'Dinan, lo cheva- 



lier Du Guosclin onflaiamo l f esprit cli© valor esquo dos visiteurs. 
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Le tauriste peut done en Bretagne s’abandonner aux chances de la 
nature, faire un peler inage religieux, ou litteraire, nais il peut aussi 
s’adonner aux jjoi es de_ la table, grdee aim specialites culinaires bre tonnes. 
Les fruits de ner abondent ici s huitres de Cancale, coques et palourdes, 
bigorneaux, homards et langcustines. L’agneau de Pre sale et 1’ Omelette de la 
Ifere Poulard sont les specialites nondialonent connues du Mont Saint-Michel, 
tondis que le Pinistere offre ses cr6pes dentelles et ses gale*ctes de ble 
noir avec la traditionnelle bolee de cidre. 

Les touristes pen vent egalenent faire d f agreables pique-nique s 
come nous 1' avons fait en excursion, nais ils ne doivont pas cherchcr &*en- 
droits specialenent anenages a cet effet avec tables, foyors-grills et pou— 
belles come on/^rouve souvent aux U.S.A, Nous avons d*aillours constate 
que les franca is sont si prooccupes par la qualite de leur repas, qu* ils en 
oublient souvent les fourciiettes et les serviettes. VL&ne en pique-nique nous 



avons eu des plats cuisines, raff ines , ■ ’comme des oeuf s an gelee, du riz aux 
chanpignons, de petites pizzas et du janbon roule ? nais un autre groupe a eu 



un pique-nique a sandwich tres conparable a ceux des Etats— Unis, avec une 
seule difference : le vin . Nos observations gastrononique’s dans les Restau- 
rants et en pique-nique nous ont deja introduit dans 1 1 etude des aspects na- 
t Uriels du Tourisms en Bretagne. Nous les conpleterons nar d^^o^serva^^c^s 

pratiques sur les h otels e t le c apping. 

Ce qui frappe d*abord, e'est quo l'hdtel franqais n'est ni plus 

ni noins^un lit. Le voyageur qui s’ attend a quelque conforu au dela de cc 



ninimun sera dequ. De l'cxtcrieur, l'hdtel parait souvent assez vieux, assez 
peu important et n&ne un peu neglige. Ces faits c ’ expliquent sans doute en 
grande partie par la brievete de la saison touristique. Le Patron doit se 
liniter aux reparations absolunent nocessaires* A 1 1 ir.t erieur , il semble que 
le principe d* econonie reglo la question du nobilier et de 1 ' equipenent . Par 
contre, on est bien accuoilli et on sent i'.'iiddiat client que cet a.ccueil n'est 
pas affect 6, mis sincere. Los' hQtels sont propres et les repas, a quelquos 
exceptions pres, de tre s bonno quality. Il y a cependant de grandes diffe- 
rences entre les diffdrenteo categories d ! h6tols selon le nombre d'^toiles 



decemdes par le Guide Michelin. 



Solon M. Dumas, Secretaire d'Etat au Tourisae 
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le Gouvernenent n*est pas indifferent a cg prohlemo d J equipenent hotelier. 

XI a parle d 'un degrevomcnt cUiiipdts pour faciliter la nod emisat ion des 
hotels et pro Hi s ; do fairo un gros effort ioour 1* etalement des vacances sco- 
laires, on par ci culior dos 1 1 anise prochaino. II n'y a aucun doute, cepen— 
daub qu'il faudra onooro longtemps avant quo lo touriste etranger no se 
sente a 1 ! aiso dans leo hotels frangaio. 

Pcur cotto raison et par economic, certains prefkrent le cara- 
vailing eb surtout le canping "beau coup plus populaire • Le nonhro d©s canpeurs 
augment e chaque annec ot ce sont les ;]eunes nonages avec enfants qui en sont 
lcs plus fervents adoptes. Lo ooftt do 1 1 equipollent do base pour un© famille 
d© 4 per sonnes eat d : environ 1 .200 Franc s dans les deux magasins que nous 
avons visites.La quality du materiel scnblc analogue a ceDle des U.S.A., mais 
nous avons etd frappes par 1 ' extreme uariete des color is, la riche sse des 
dessins et 1 1 habilete des conbiinisons possibles pour diff ^rentes utilisa- 
tions du nateriol en plein air ot mcSno b la naison. II y a en France environ 
7 millions de canpeurs qui cioivent possdder une carte dormant acc&s aux ter- 
rains de camping et couvrani, par une assurance, loa risques d' accident et 
d’incendie. Ces cartes de camping sont delivrdes par des associations come 
la Federation frangaise du Tourism© Populaire et le Club du Tourism© h. Ronnos. 
Une cotisation annuelle de 8 Francs couvre ainsi les frais d» adhesion et d' as- 
surance pour chaque canpeur, 

Le Canping, apparu en France apres la guerre, a eu un rocrutenent 
surtout populaire Aussi lo grand, probl&me qui Se pose a c tuo 11 oi.i out aux asso- 
ciations de Camping ost d’anenager des terrains ayant un ninimwi de contort 
( douche s-toilettes) sens avoir a demnder un tsadf trop eiove avx adherents. 

De plus en plus lo tourism© populaire ost pris en ricdn par des organismes 
publics ou prives qui ont un but essentiellement social. 

fc : T * m i 

La Haute Commission de la Jeunosse et dos Gports, ainsi que lo 
minister© de 1* Education ITationalo, s’occupoiit plus part'iculierGUent dos co- 
lonies de vacances pour loa poiits enfants et les Adolescents grdco au Ser- 
vice "Jounesse au Plein Air", tandis quo la Federation frangaisc* du Tourisme 
populaire s’ inter os so surtout ens adultos ot auz laimilles. 

n La Jeunosse au Plein Air" orgcaiso dos colonics do vacances a 
la canpagne, a la montafrne ot surtout h la nor pour les enfants do 4 a 14 ans 
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environ « II s’agit sur toui/d’enf ants van ant d'ecoles publiques et de milieux 
modestes. A pou pres un enfant sur trois revient vine deuxiene ou troisieme 
• annee en colonie. Nous avons dte surpris d’apprendre qu* il y a des colonies 
pour les petits do 4 a 6 ans, mais ce fait, ’pami 'Deaucoup d* autre s, peut 
illustrer la difference fondam'ontale qui existe entre les camps d’ete ameri- 
cains et les colonies de vacances frangaises. En Prance, le but najeur des 
colonies est d*eviter aux enfant s de trainer dans les rues quoad les parents 
travaillent. Les colonies prolongemt done l’ecole et sont d'abord une garde- 
. rie d’enfants. Ces colonies ne sont pas cheres grfice aux: subventions accor- 
dees par les Allocations. • familiales on particulier, car beaucoup d'enfants 
viennent de families dont la mere est veuve, celibataire ou divorcee, 

Ces colonies dir igees par des moniteurs qui sont souvent des 
instituteurs, sont’ surveillees par des inspecteurs du Gouvernenent . Nous 
.pensons qu'il manque peut-etre a ces colonies un ideal, pouvant donner a 
1 ‘enfant des themes inspirants et un enrichissement spirituel. 

:La Federation frongaise du Tourisme Populaire a cree pour les 
families aux revenus nodestes de preference, des liaisons familiales et des 
villages de vacances ayant pour but d’offrir des naisons d ’accueil indivi- 
duelles tres bon marche et des ' installations cultureHes comunautaires 
comprenant cinema, bibliotheque et discotheque. De nouvelles experiences en 
cours ont aussi pour but de reveiller la vie economique de villages presque 
abandonees, en favor isant 1 * amenagement par la commune de gites ruraux . Un 
des problemes de cet organisne est la concentration des vacances familiales 
sur trois mois d'ete,' aussi prevoit-il d'inviter des persomes dgees & bene- 
f icier de ces logements le reste de 1' annee „ Des se jours de neige (en monta- 
gne),- et d’iode (au bord de la mer) sont egalenent en cours de developpement 
Ce tourisme populaire et social prend une t res ' grande extension 
en Prance, et en particulier en Bretagne, aussi avons-nous ete tres inter es- 
ses par l’enthousiasme des militants so ci aux qui consacrent' leur temps a or- 
ganiser et encadrer .ces camps et villages do vacances. 

Notre etude sur lo Tourisme nous a done rendus conscients des 
multiples attraits tour istiques de la Bretagne et de ses possibilites ma.t4- 
rielles , rnais elle nous a aussi pernis d* observer 1 ! effort d * o rganisat ion 
sociale des Organismes publics et priv£s pour permettre aux families a reve- 
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nus modestes de partir en vacances. Cet effort social dans le domaine du 
tourisme populaire a certainement constitute pour nous une ddcouverte impor- 
tant e et a contribue a eclairer ce phenomene national des vacances, thane 
majeur dans la vie des Frangais. 

Rennes enfin, capitale de la Bretagne, et notre lieu de sejour 
en France, est Men la plaque tcumante du Tourisme dans la region de l'Ouest 
gr&ce a ses routes nationales, sa gare et son aerodrome. 

La ville est Men equip^e sur le plan hdtelier pour recevoir ses 
hdtes de passage et ceux-ci y restent en general une nuit ou deux. 

Ils peuvent y admirer les principaux monuments de la ville illu- 
mines le soir : le Palais de Justice ancien Parlement de Bretagne et le Pa- 
lais St-Georges ancien couvent des religieuses benedictines, qui possedent 
tous deux la sobriete architecturale du XVTIeme siecle, tandis que l’Hdtel 
de Ville de Gabriel, premier architecte de Louis XV a l 1 elegante harmonie des 
lignes du XVIIIeme siecle. Ips peuvent fldner.dans le vieux quartier moyend- 
geux autour de la cathedrale et admirer, au Musee des Beaux-Arts, le Nouveau- 
ITe chef-d*oeuvre de Georges de la Tour. Ils ne nanqueront pas d'aller au 
Jardin du Thabor, ancien jar din des benedictins de St-Helaine dont les massife 
omementaux et la roseraie ont acquis une reputation nationale. Ils pourront 
enfin trouver pres du Syndicat d* Initiative de Rennes, un service de rensei- 
gnements competent et benevole, qui les aidera a preparer un agreable voyage 
en Bretagne. 

Rennes, plaque tournante et centre regional de 1 * organisation 
du Tourisme esn Bretagne, nous permet done de cone lure cette etude avec beau- 
coup d ' optimism© . Le dynamisme des organisme3 publics et prives dans le do- 
maine du tourisme social en particulier nous semble finalenent ouvrir des 
perspectives nouvelles et des possiMlites d*avenir nombreuses pour cette 
belle province frangaise. 
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dance qui fait obstacle ? II doit y avoir plusieurs raisons pour expliquer 
par exemple que dans toute la Prance il n'y ait que 60.000 guides. La plus 
inportante est peut-etre cl’ordre financier. Tandis que les colonies de va- 
cances sont subvention^ e s par 1 ' Etat , les parents des scouts doivent faire 
tous les frais pour les camps, les uniformes, et le reste. II en r^sulte 
que seuls les enfant s d'un certain niveau socio-econonique font partie des 
« scouts", ce qui d'ailleurs ne parait pas d^plaire & leurs parents* II y a 
aussi une raison psychologique : aprbs l'age de 14 ou 15 ans, trbs peu de 
gargons continuent a participer au mouvement. Un gargon de 16 ou 17 ans qui 
est scout pas 3 e pour naif ou onfantin. Certains scouts n* ainent pas 1 'uni- 
forms, surtout les culottes courtes qui, dit-on, leur donnent un complexe. 

Le scoutisne frongais est actuellenent en train de changer. 

Les activity des scouts soiront plus utilitaires qu* autreiois. II existe 
dsns les Alpes des camps pilotes oh 1 © 3 -nouvelles techniques sont nises au 
point. Au lieu de planter une croix au sonnet d'une montagne, le scout de 
deoain pr&fbrera construire un pont dens la vallee. Un changement radical 
de i 'u nif orme traditionnel s 1 op&re dgalenent. La chemise kala., les culottes 
courtes bleu marine et les chaussettes seront rsnplacees par un pantalon 
long beige clair, une chemise rouge vif, tandis que le foulard disparaltra. 

II restera tou jours la difficult^ de trouver des animateurs qui disposent du 
temps et de l'&iergie qu'exige un changement de programme, car en France on 
pr^fbre que les animateurs soient des professeurs et des 4tudiants. 

Par opposition aux camps des scouts il y a les Auberges de 
Jeunesse qu'un membre de notre Equine a pu ^tudier en visitant l'une d'entre 
elles. En ce qui conceme les locaux, coment se pr^sentent-ils ? Dans des 
dortoirs s4par4s , les uns reserves aux filles, les autres aux gargons, sont 
ranges, comme dans une caserne, des lits de fer qui paraissent confortables 
sinon luxueux. Des douches et des toilettes convennbles temoignent d'une 
grande attention pour le voyageur. Une grande cuisine munie de plusieurs ta- 
bles foumit aux jeunes gens un endroit ou ils peuvent prdparer et prendre 
leurs repas. Pour j'ouer au ping-pong et h d» autres jeux, pour rogarder la 
t^l^vision ou voir un film, ils peuvent servir d'une grande salle de r 6- 
cr Nation. Une petite bibliothbque ou l'on peut s‘ installer confortablement 
invite au plaisir de lire; on n»y trouve que des romans d'une lecture facile. 
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Enfin, on pent garer les velos et les bicyclottes dans la cour. 

Du point do vue do 1* organisation, les Auberges do Jeunesse of- 
frent des aspects bien interessants. L* association frangaise est lide a des 
organisations analogues en Europe occidental© et dans les pays d'Afrique, 
d'Asie, d* Australia et du Uouveau Monde. Avec une carto d'identite de n'in- 
porte lequel de ces pays, on peut passer jusqu'a trois nuits successives a 
l'iluberge, et lee persomes qui se sont inscrites pour une activity cultu- 
relle locale peuvent rester pour la durde de cette activity 

Le but de cette organisation est triple : l) developper le tou- 
risno en France et faciliter les voyages pour tous les jeunes entre 1 5 et 
30 ans; 2) foumir l r occasion de rencontres entre les gens de different s 
ddpartements frangais ot de diff ©rents pays; 3) rdpandre le goDt des acti- 
vitds culturelles dont la liste fort longue comprond : le cercle de lectures, 
la photographie, la dense folkloriquo, lo chant, la nusique, le cindma, la 
ceramique, le stage de week-end, les techniques audio-vi suellos, les randon- 
ndes* L’Auberge est tou jours ouverte pour recevoir les "ajistes". A liennes 
cette annde, il y a eu beaucoup d'Amdri cains, d’ltaliens, d'Alleinands, dt An- 
glais, de Hollandais, cVAfricaiiis et, naturellenent , do Frangais. Pour tous 
les pays abonnds a cc systene, il y a des guides inprimds h 1' intention des 
ajistos. En France, la redevance n f est quo do 3 Fr la nuit, mais les auber- 
ges regoivent des subventions du Gouvernenent frangais et de la municipalitd. 

Le cindma represent© le trcisi&iie domain© oil nous avons apergu 
1' influence des nouvonents organisds. Do plus en plus les geunes en France 
frdquentent le cdndiua sans 8tre acconpagnes d'adultos et sans quo la forma- 
tion du jugement, en matiere do film, ait etd assurdo. Malgrd ime certains 
prdfdrence pour les "Ucstems" , nous a-t-on dit, ils sont capables, aff inant 
leurs goftts, d’apprdcier des films d’un plus haut niveau eulturel. Pour les 
former dans ce donaine, il existe deux mouvone:it3 :le cind-club -qui n'a qu'un 
but eulturel, prdparer les spectatcurs, presenter un film et ensuite le discu- 
ter h, peu prbs sur tous les plans -et les oalles Fanilialca dont nous avons 
visitd le si&ge h Rennes. Lo GAoFO oxerce son influence au moyen de 1 1 * 0 is 
fonctions : 

1.- Examiner les -films pour ce qui cone erne lo code moral. Les res- 
ponsables se rdservent lc droit do refuser un film qui ne rentre 
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pas dans le cadre du code. Le veritable problems est d'atteindre 
les metteurs-en-sceno avant la production du film, car 1* influence 
du GASFO ne touche actuellement quo les films ddja produits et 
distribuds. 

2»- Gdrer une ent re prise conr.ercialo , un cinema, qui sur .les plans 
syndical et commercial marche comme tout autre cindma, avec des 
recettes considerables ot en m6me temps une plus grande libertd 
dans le choix des films que cl'autres salles de cinema. Sur plus de 
2.000 salles dans toute la France il y en a 326 dans la rdgion de 
Rennes qui foumissent 36 des recettes do toutes les salles. Fans 
les petits villages ou. les salles ne sont ouvertes que deux ou trois 
jours par semaine, la rosponsabilit d est assuree par des collabora- 
teurs bdndvolee, Par contre, dans les grandes villes, les direc- 
teurs et le personnel sont des sa la rids, bien payds. Les adhdrents 
au GASFO parent la cotisation on fonction des recettes. 

3.- Former et aneliorer le godt du public. Un moyen de le faire, e'est 
de raettre au programme un film d'un niveau culturel dlevd (par 
exempie, le film japonais L 1 lie. Hub ) tout en y prdparant les spec- 
tateurs. 

Autre loisir d'ordre cindmatographique : order des films. Au 
cours d'iaie sdance du Club des Cindastes Amateurs h. Rennes, plusieurs membros 
du club ont montrd les films qu'ils ont cux-n&aeo con$us, prdpards, filmds, 
dditds ot sonorisds et qui devionnont, dens les sdances ordinaires du Club, 
des sujets de discussions critiques rrds surtout, parait-il, des occasions 
do compliments. Ces films sont prdsentds dgalenent au cours do sdances rdgio- 
nalos, rationales ot intemationales, aux groupes locaux tel- quo le Touring 
Club de France, ou aux visiteurs officiels tels que los 3 tagiaires amdricains 
d'un Institut MSA ou los jeunes Allomands actuelloment on sdjour d'dchangos 
culturols b. Rennos. D» important s prij: de concours ont dtd ddcemds h. certains 
films. LqTs do notro sdance nous avons pu constator daux choses surtout : 
l) In qualitd des films, sur los pLrns do la technique, de composition, de 
fond ; n'ost pas indigne de profo3siomols, ot 2) ces films mettent en valeur 
los beautds de la France (surtout la Bretagne). .Riches dos diffdrents aspects 
do la culture fran^aiso, ils pourront ainsi sauver do l'oubli les arts et los 
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metiers en voie do disparition. 

Ho lever ot preserver les valours culturelles brotomes, c’est 
ygalement lo travail des cercles folkloriques. Des visites h plusieurs cor- 
cles 7 1* assistance aux fdtes folkloriqiios, et dos conversations parti culieres 
avoc un grand noribre do jeunes nous ont foumi uno abondantc documentation 
ainai quo des conclusions importantos cl-ordre social et culturel sur line ac- 
tivity do loisir tres caractyristique de la Bretagne. Los danses, basyos lo 
plus soirvont sur la gavotte, so sont dyveloppyes sur des airs do dnnses ru- 
ralos et des divertissements courtois (Honri IV dansait des danses bretonnes). 
Si les premieres furent surtout gaies et vives, olles no sont pas seulenent 
des divertissements nais dos danses a signification religieuse ou cyrymoniale. 
Chaque danse traduit d*une fagon ou d’unc autre la vie quotidienne do 1'hor.me, 
sa communaute, ses sentiments; en observant les danses nous avons 1’ impres- 
sion que les danseurs so perdent dans l'&iotion de la. danse. La bombarde, une 
sorts de hautbois rudimentaire, ot lo biniou, sonnant des nodes nineurs, com- 
muniquent une sorte d» exaltation h ceux qui les entendont. Les danses susci- 
tent une conscience collective, car par ©lies les Bretons so sentent nenbres 
d'une famille , d*une paroisso, presque d»un clan. C»est pourquoi elles sont 
insyparables des importantes ryunions, tels que les pardons, les noces et les 
travaux collectifs. Beaucoup constituent aussi une dynonstration de force, do 
rysistance, d* agility et d'adresse. La danse est parfois un sport, car il y a 
traditionnellenent des concours de danses dotys do prix, des rubans et des 
mouchoirs de couleur pour les femes, du tabac pour les homes. P 0 ur tous 
c*est 1* occasion de mettre les beaux habits, et pour uno jeune fille, sa qua- 
lity de bonne danoeuse l’aide beaucoup h trouver un marl. La danse peut etre 

aussi un simple divertissement ou, pour les ruraux, une dytonto aprfes de durs 
travaux. 

Avoc la guerre de 1914 et lo dybut de j.*ypoque contenporai no, 
la danse bretome so dypouilla peu b. peu de ses significations originelles et 
do sa valour sociale. L'cxode des jcunes campagnards vers les villes et les 
mariages au dehors rompiront 1* unity de la famille • Plus de grandes noces, 
plus do danses „ La radio apporta aussi d’autros chansons, cellos de l'Amdr!- 
que du Nard et de l’^idrique latino. Dn nS.io temps, pourtant , 1* organisation 
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des cercles celtiques dans do nonbreuses villos brotomes a crdd des compa- 
gnies do jeunes qui a;7prennont les anciennes dansos de chez eux ainsi quo dos 
danses folkloriques d'eutres regions frangaisos et :.i§ne de pays strangers. 

Ces conpagnies feront sdrement renaitro 1* onthousiasne pour les danses, mais 
on craint aussi que la danse brotomo ne so reduise h un spectacle. Parai 
le grand nombre de cercles folkloriquos h Pemes, six sont assez important s; 
en Bretagne il y on a & peu pr&o 120 mai 3 lour nor b re grandit chaque anndo. 

Les cadres de cos organisations no sont pas payds ;mis ils sont trbs fiers de 
leurs activites : des cours de biniou et de bonbarde, des rdpdtition de danses 
et m$me des cours do langue brotonno. Leur but est double : l) 1' education 
■des jeunes par de bonnes organisations de jeunesse* et 2) un effort pour 
1 1 entretien et l'enrichissenent du folklore breton. On peut dire en conclu- 
sion que si les jeunes filles no nettont plus la coiffe tous les jours et si 
los gargons ont abandonnd lo ''Chupenn" pour le prdt-a-porter, des milliers 
d'ontre eux dansent la gavotte, jouent de la comenuse, apprennent la langue 
bretonne, et essayent do fairo a'accordor la bombarde et la guitare. 

Tout ce que nous avons appris par ce contact linitd avoc des 
nouvewents organises se trouvo oonfirnd par une visits au centre social d'un 
grand ensenblo, Maurepas, oil lo problbme des loi3irs est abordd par son cfitd 
humain. Iq no s'agit pas d'un programme de loisirs impost par un directeur. 

Au contraire, il y a ou un effort conscioncioux pour trouver les centres 
d'intdrdts des habitants et pour attirer dos animatcurs is3us do la popula- 
tion n$me, les soutenaat lo plus possible mis lour laissant tou jours une 
grande liberty de mouvenent. Le programme d'activitds anindes par ces habi- 
tants reflate la diversity des programos ddjk lancds dans la ville de 
Ronnos et dans la province. 

L oisir s divers. 

Avant d'aborder dos observations plus gdndrales, nous traiterons 
d'un passe-temps qui intdresse particulibrement un nombre de notre dquipe et 
qui nous senble bien enracind dons la vie frongaise : la pdche a la ligne. La 

i 

pSchc h. la ligne consi3te, selor. sa ddfii.ition, "A attrapor los poissons on 
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employant un hamegon ot une lignc, avec ou sans canne, nais tou jours sans fi- 
let". 

Le permis vaut pour un an dans les linitus clu ddpartonent • Le timbre 
ordinaire ( obligato iro) pemet au pdcheur d'omployer trois lignes, soit flot- 
tantes, soit plombdes. L'enploi des Cannes, ot l'enploi m6me d'un noulinet, b 
condition de ne servir qu'au lancer do la ligne vers un endroit choisi do la 
rivibre, sont autorisds. Inis toute utilisation d'un moulinet avec nouvements 
d' envoi et de retraite continuols e::igo 1' acquisition d'un timbre suppldmen- 

taire . 

Dbs l'fige de seize ans, le pScheur doit Stre muni d'un pemis 
bien que 1' enfant puisse so servir d'uno des lignes autorisdes par le poxnis 
de son pbro, le pbre dtant tou jours responsablo de ce quo fait son fils. Dans 
lo ddpartement d'llle-et-Vilaine, on conpto 40.000 pdcheurs b la ligne par 
annde ; b peu prbs un tiers de la population do Rennes va b la pdche le di~ 
nanche. Certains font du camping pour nieux so livrer aux plaisirs de la pd- 
che, nais pour beauooup le camping, qui pemet des changenents frdquents de 
lioux, se suffit b soi— ndmo. 

Quant a la pdcho elle-m&io, los cours d'eau sont classds en 
deux catdgories selon l'espbce de poisson qui predonino, les salmonidds, ou les 
cyprinidds. Los ospbees les plus recherchdos 3ont les diverses espbeos do 
saumon et d© truite. On peut copendant attraper de3 aloses, des anguilles, 
des lamprois, des brochets, des bars, des carpes, des perches et dos black 
bass. Au Boulot, prbs do Feins, b environ 25 kilometres au nord de Rennes, 
on dlbve los alevins de truites ot de blrncs (55C.OOO par an), ot b Galachd 

on dlbvo des alevins de truites (100.000 par an). 

S'il est vrai qu'un tiers de la population de Rennes va h la pd- 

che le dinanche , il ost aussi inddniablo qu'une grande varidtd d'autres loi- 
sirs anine le dlmanche en Brotagne. L'dtranger qui. voyage en Bretagne lo di- 
manche a 1' impression que tout lo nondo ost dehors. Rn principe, les nagasins 
sont femds, sauf dans un centre de tourismo come lo Mont ot~llichel ou b 
Quimper pendant les fdtos do Comouaille. Dans nn village broton, vers dix 
heures et demio du matin, b la sortio de la nosse, los gens, on habits du 
dimanche, s'entretiennent on petits groupes. On dit souvont quo souls los 
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femes ot lcs enfants asoistcnt a la “.esse, tandi3 que les homes se rassen- 
blent h l’aubcrgo; en Bretagne, copendant, on voit boaucoup d 1 homes qui 
sortent de l*dglise, causent on3emblc pendant un quart c. *heure ot so dirigent 
ensuite vers le caf d. Parfois, au moment n$ne de la sortie de la raesse, on 
entend, du cdtd du centre du village, la musique aigue ot gnie d*un disque 
populaire. C’est une f6te foraino qui appelle' les enfants et les jounes aux 
distractions d*une balangoire iidcaniquc, d*un carrousel k petit s avions, aux 
jeux de chance dont loo prix sont, soit une poupde en costume hroton des 

temps onciens, soit une boutoillc do vin. 

Le voyageur du dimanche qui compte n'arrdter pour dejeuner dans 
un hdtel de village risque de t rower la salle a Danger ddjk bondde d» habi- 
tants locaux; si, au contraire,il prdfbre piqueniquer le long at la route ou 
dans un joli bois, il 3 ‘aporgoit vite qu 1 il r.'ost pas lo soul h avoir eu 
cetto idde; il vorra dcs families de trois h cinq personnes nangoant en pledn 
air dos sandwichs au janbon, des tonates h la mayonnaise, du vin rouge, du 
fromage, et dos g&teaux bretons, 

Le diuancho aprfcs-nidi, on voit 30 uvent 3ur la place d'un villa- 
ge un jou de boulcs. oi un appareil do television fonctioime h. la vitrine 
d*un maga3in, des potits so oorrent sur le oeuil de la porte pour rogarder. 
Peut-6tre , comno lo dit la chanson, "lcs enfants s 1 onnuient-ils le dimanche". 
Gur los routes, copendant, la circulation augrontc. On romarque quo les pis- 
tons, nonbreux pr&s dos potits villago3, avoncont du m*me c6t d do la route 
que les voituroo, et non pn.3 sur lo c6te opposd come aux Ltats-Unis. S*il 
n* exist o pas ue piste cyclable en bordure de la route, dos bicyclettc3 et des 
motos se faufilent ontre los voiturcs. Do temps on temps une bicyclette ou 
une voituro do bdbd attadido sur l«3mpdrialo d’uno auto rdvblo des vaconciors 
probablemont on route ver 3 la ner ou lour' liaison de campagne. 11 arrive nSiae, 
mais rarement, qu’on voi© uno voituro remorq 1 '. it un canot automobile. 

Quolquofois, on travorsant un petit village, on voit dos musi- 
cians en train do so nettre on ligne pour un ddfild. Ip se pout qu*il y ait 
don3 los rues dos sapins omds do rosoa on papier ou do banderoles tricoloros. 
C’ost sans douto uno fdto locale. Les pnrdon3, f$too religieuse3 caractdris— 
tiquos do la Brotagno, attiront tou jours beaucoup do mondo. oouvent, nais pas 
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ndcessairemont , ils ont lieu lc dinancho. II y a, par exenple, lo pardon de 
Saint e-Arne k Saint e-Anne d'Auray, ot le pardon de la ner k Granville . Chan- 
tant des cantiques, los gens du village £ of i lent derrioro des statues de saints 
ot des bannikres occldsiactiques. La edremonio religieuse terriinde, il y aura 
une f&te foraine, avec seo baraque3, se3 naroheuds de cacahubtes et de barbe k 
papa, peut-6tro n$:.ie son niankgo do chevaux de hois. En plus des ffites roli- 
gieuses, les plus nombrousos, il en est £’ cut res come la F$te des nouettes k 
Douarnenez, la Fdte des filets bleus a Concameau, et la plus belle des f6tes 
bre tonne, la F§te de Comouaillc k Quinper* Bile dure quatre jours et s’achkvo 
tou jours un dimanche. Ce jour lk des vdhiculos particuliers, des trains spd- 
ciaux, des autocars venus do toute la Bretagne et n$me d’au delk convergent 
sur Quimper pour une f$to follaLoriq^e unique en son genre. 

Cetto Evocation du dinanche en province, et plus particulikrenent 
en Bretagne, nous aenble rdsumer une admirable diversity de loisirs. 



C ONCLUSI ON 

Nos expdriencos ot nos observations au cours de cette enqudte 
nous amknent k certaines conclusions, toujours su3ceptiblcs do revision, car 
notre experience est linit’de. Nous croyons voir d'abord la persistence des 
loisirs traditionnols drn3 l’intinitd de la famille ou du petit quartier. Il 
n*enpdche que les Rennai3 on particulier et les FrQn$ais on gdndral s’ouvrent 
quand m$me k un progra mm e assoz richo de loisirs organises. 

Nous avons vu le signe d’une grande stability dans la persistence 
des passe-temps traditionnels ot regionaux, 1 ! importance de la pSche k la li- 
gne, par exenple, dans une rdgion ok 1* Industrie de la pdche ost nssez ir.ipor- 
tante. Ensuite, nous avons remarqud la conscience d*un changenent qui s’opkre : 
1* Evolution du scoutisme en dtant un bon exenple. Kais olio n'exclufc pas la 
volontd con3ciento do preserver certaines valeurs, surtout les traditions fol- 
kloriques qui risquaient de oe pordre. Enfin, nous avons oboervd lo ddvelop- 
pement d*un loisir spdcifiquencnt contenporain : le club des cindastes ana- 
tours qui, lui aussi, tout on s’dcartant doo loisirs traditionnols, jouc son 
rdle dans la ddfen3G et la valorisation d'une culture traditionnelle. 



* 
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03 JET de l'EITl/UETS : 



I'^d(^ns^ qt IJa lade 3 



Participants : line Harriott Abell'. 

K# Lawrence Achorn. 



K. Charles Bal:er. 



Ooour Agnbs-Thdre3e Froclxr . 
II. Isaac Lapp. 

II. Andrd Marion, 



Direc teur d* E t udes : M. Ross . 



Les stngiaires qui ont choisi "La Ilddocine" comae sujot d*c-nqu$tes 
voudraiont apportor dans le rapport qui suit quolques precisions sur 1' orga- 
nisation hospitalibre franpaise vue k travers les "interviews" qui lour ont 
ete ainablement accorddes par lo personnel nddical do Rennes. Si los visites 
faites k Rennes nous ont pernio d'obtenir des rensoignemonts d f ordre gdndral 
sur la structure hospitalibre on Franco, la connaiosance du systbme addical 
propro k la villo do Rennes conotituait notre objcctif principal. Le groupe 
devait done examiner sdpardment los divers services mddicaux tout en chei- 
chant k ddfinir la part do chacun d'entro-oux dans le systbre sanitaire. Coot 
un pro jot ambitieux, quolquefois difficile, to u jours intdressant. Lo programme 
d'enqufites compronait une visite k ?.'Hfitcl-Dicu ct uno visit o h Pontchaillou, 
les doux grands hdpitaux do Rennes. Puis quo I'hdpital do Pontchaillou onglobe 
plusieura contres opdciali3es, loo stogiadros one pu visitor lo centre anti- 
cancdreux, lo centre do poliomydlite au3si bion quo le centre do pddidtric. 

Ces enqu" bos ont dtd conpldtde3 per unc visite k une clinique 'priv^e, uno vi- 
site aux bureaux do la Caisoe Primairo do Sdcuritd Socialo ct une visite chez 
un pharrcacicn do quartier. 

•*ous avonc on dc3 ontretions avoc los rospornablcs do la Santd 
Publiquc dont los nous suivont : 

ILo^spcur le. doc+our Loppy. : dirocteur du Centro do Poliomydlite Pcnt- 

chaillou. 
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Kqnsjyaur. Thdbault : directeur Contro Hospitaller Regional, Hdtol-Di<?u 

Monsieu r le docteur Guelfi : dircctour Centre Anti-Caacdreux, Pontchail- 

lou 

Monsieur le docte ur Ravele au : Centro Anti-Canc^reur , Pont chail lou 
Ifa dam e le_ doct eur Pic hot -Janton : Contro de Pddi&trie, Pont chaill ou 
Mons ieur G^llard. : Ilddocin Conscincr odcuritd Social©, H8tel-Diou 
Monsieur Blandin. : Directeur Cai3se Priroaire de Sdcuritd Sociale 

Monsieur Olli vier : pharmcien 
Soour SdbastionrMarie > Clinique de la Sogeose 



LES HOPITAUX 

Lo Centre hospitaller regional (C.H.R.) de Hemes oonprend deux 
dtablissomenfcs au so in de l’agglomdration ronnaise, 1 ' Hdtel— Diou dont la 
construction remonte h plus d’un sibcle situd au nord du quartier central de 
la ville et Pontchaillou dont la construction a coranoncd vers 1900 situd au 
nord-ouest du m&ne quartier, 

A 1 ’ H&tel-Diou le groupo fut regu par 11. Thdbault directour gd- 
ndral des services hospitallers do Rennes et ses adjoints qui eulent la 
bienveinanco de rdpondre aux questions posdos par les inombres du groupe. 

K. Thdbault prdoisa d'abord quo lo dirocteur gdndral est k la tdto d’un soc- 
teur qui dessert touto la Bretagne h 1’ exception du sectour de Nairtes. II y a 
une vingtaino d'anndes 1 ’ hftpital foisait fonction dens uno large mesure d' oeu- 
vre charitable. On y rccovait surtout les indi gents incapable s d’obtenir los 
sorvices mddioaux k domicile; dos religiousos -comme les mddeoins on assuraiont 
lo fonctionncmont par lour ddvouoment graoic.ix# Or, de 50 lits, 1'hApital do 
l’nfitel-Diou ost passd k 500 lits. II y a ausoi l’hfipital de Pontchaillou ok 
l'on termino uno construction modomo ot important© qui oomplbtera l’onsom- 
ble des bAtiments ddjk en oorvico ot qui sera le centre rdgional univorsitalro 
do Rennos. Le service ho spit alio r so ddvoloppo oonsiddrablcmait cm fonction 
du ddveloppement dconomiquo social ot univorsitalro do Hermes ot do la Brota- 
gne. II faut prdciser quo dans uno villo univorsitalro lo personnel mddical 
ost dirootement lid k la Pacultd de Kddecino ot par consdquent au Ministbre de 




